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LA VIE 
ET LES 

AVENTURES 
DE 

ROBINSON CRUSOE . 

PREMIERE PARTIE . 
E ſuis né en l'année mil fix 
cent trente - deux , dans la ville 
d’York , d'une bonne Famille 

o mais qui n'étoit point originaire 
de ce Pays - là . Mon Pere étoit étranger 
natif de Brême , &amp; fic ſon premier établif 
ſement à Hull . Il y acquit beaucoup de bien en négociant : enfuite renonçant au Commerce il alla demeurer à York , où 
il épouſa ma Mere , dont les parens s’apel 1 , Partie , А 



LES AVENTURES 
loient Robinſon . Cette Famille eſt une des 
meilleures du Comté ; c'eſt - là que j'ai été 
apellé Robinſon Kreutznar : mais par une 
corruption de nom , qui eſt aſſez ordinaire 
en Angleterre , on nous apelle aujourd'hui , 
&amp; même nous nous apellons &amp; nous écri 
vons notre nom Cruſoe . Mes compagnons 
ne m'en ont jamais donné d'autre . 

J'avois deux freres plus âgés que moi 
dont l'un étoit Lieutenant Colonel d'un Ré 
giment d'Infanterie Anglois , commandé 
autrefois par le fameux Colonel Lockart , 
&amp; fut tué à la Bataille de Dunkirk contre 
les Espagnols . Pour ce qui eſt du fecond 
je n'ai jamais fçu ce qu'il étoit devenu ; 
&amp; ne ſuis pas inieux inſtruit de la deſti 
née , que mon pere &amp; ma mere l'ont été 
de la mienne . 

Comme j'étois le troiſieme garçon de la 
Famille , &amp; que je n'avois apris aucun mé 
tier , je commençai bientôt à rouler dans 
ma tếte force projets . Mon pere , qui étoit 
fort âgé , ne m'avoit pas laiſlé dans l'igno 
rance , il m'avoit donné la meilleure édu 
cation qu'il avoit pu , ſoit en me dictant 
des Leçons de ſa propre bouche , ſoit en 
m'envoyant à une de ces Ecoles publi 
ques qu'il y a dans les campagnes , &amp; il , 
me deſtinoit à l'étude des Loix ; mais j'avois 
de toutes autres vues : le defir d'aller ſur 
mer me dominoit uniquement : cette in 
clination me roidiſſoit ſi fort contre la vos 
lonté &amp; même contre les ordres de mon 
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Robuwon devant son Po'equi lui prodit foute sortes de malheurs . 



DE ROBINSON CRUSOE . 3 
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d'autre part , 

- 

pere , d'une part ; me rendoit fi fourd aux . 
remontrances &amp; aux ſollicitations preffan 
tes de ma mere &amp; de tous mes proches 

qu'il fembloit qu'il y eût 
une eſpece de fatalité qui m'entraînoit ſe 
crettement vers cet état de fouffrance &amp; 
de miſére où je devois tomber . Mon pe 

étoit re , querna d'excellens avis pour me faire un ſage &amp; 
me 

renoncer à un deſſein dont il voyoit bien 
que je m'étois entêté . Un matin , il me 
fit venir dans ſa chainbre où il étoit confiné 
à cauſe de la goutte , &amp; il me parla forte 
ment ſur ce ſujet . Il me demanda quelle 
raiſon j'avois , ou plutôt quelle étoit ma 
folle envie de vouloir quitter la maiſon de 
mon pere &amp; ma Patrie , où je pouvois 
avoir de l'appui , &amp; une belle elpérance &amp; 
de pouſſer ma fortune par mon aplication &amp; 
par mon induſtrie , &amp; cela en menant une 
vie commode &amp; agréable . Il me diſoit qu'il 
n'y avoit que deux fortes de gens , les uns dénués de tout bien &amp; ſans reſſource , 
les autres d'un rang ſupérieur &amp; diſtingué , 
à qui il apartient de former de grandes 
entrepriſes , &amp; d'aller par le monde cher 
cher les Aventures , afin de s'élever &amp; de 
fe rendre fameux par une route peu frayée : 
que ce parti étoit de beaucoup trop au - def 
fus , ou trop au - deſſous de moi : que mon étať étoit mitoyen , ou tel , qu'on pou 
voit l'appeller le premier étage de la vie 
bourgeoiſe : que par une longue expérien 
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4 LES A V ENTURES 
ce il avoit reconnu que cette ſituation étoit 
la meilleure de toutes ; le plus à la portée 
de la félicité humaine ; nullement expofé à ; 
la miſére aux travaux &amp; aux ſouffrances 
des Ouvriers méchaniques : mais exempte 
de l'orgueil &amp; de la luxure , de l'ambition 
&amp; de l'envie des Grands du monde . Il 
me diſoit que je pouvois juger du bonheur 
de cet état par cela même que c'étoit celui 
que tous les autres hommes envioient : que 
des Rois avoient ſouvent gémi ſur les mi 
ſérables ſuites d'une haute naiſſance ; qu'ils 
auroient ſouhaité de ſe voir placés au mi 
lieu des deux extrêmités entre les grands 
&amp; les petits : que le Sage s'étoit déclaré en 
faveur de cet état , &amp; qu'il y avoit fixé le 
point de la vraie félicité , en priant qu'il 
n'eût ni pauvreté , ni richeſſe . 

Il me faiſoit remarquer une choſe 
trouverois toujours dans la ſuite ; c'eſt que 
les calamités de la vie ſe partagoient entre 
les plus qualifiés &amp; le bas peuple : mais que 
dans l'état de médiocrité il n'y avoit point 
tant de deſaſtres &amp; qu'on n'y étoit point 
ſujet à tant de viciſſitudes que dans le 
plus haut , ou dans le plus bas : que dis - je ? 
les maladies &amp; les indiſpoſitions , ſoit du corps ou de l'eſprit , y étoient moins fré 
quentes que parmi des gens qui par une 
ſuite naturelle de leur maniere de vivre ga 
gnoient divers maux , ceux - ci par leurs dé 
bauches &amp; leurs excès , ceux - là par un 
trop rude travail , ou faute de nourriture 
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&amp; du néceſſaire : qu'une fortune médiocre 
étoit réputée le ſiége de toutes les Vertus 

&amp; de tous les plaiſirs ; que la Paix &amp; l'a . 
bondance en étoient les compagnes ; que 
la tempérance , la modération , la tranquil 
lité , la ſanté , la ſociété ; en un mot , tous 
les divertiſſemens honnêtes &amp; déſirables 
étoient attachés à ce genre de vie : que 
par cette voie les hommes finiffoient dou 
cement leur carriére , &amp; la finiſſoient en 
paix , ſans être foulés du travail des mains 
ni de celui de l'eſprit ; ſans ſe livrer à une 
vie ſervile pour gagner leur ſubſiſtance 
ni à une ſuite continuelle de perplexités 
qui troublent la tranquillité de l'ame &amp; le 
repos du corps , fans ſentir en foi - même 
ni la rage de l'envie , ni les aiguillons cui 
fans de l'ambition ; mais au contraire , jouiſ l 
fant des commodités de cette vie , en goû 
tant les douceurs &amp; non les amertumes 
ſenſibles à leur propre bonheur apre 
nant par une expérience journaliere à le de 
venir de plus en plus . 

Après quoi il m'exhorta dans les termes 
les plus preffans &amp; les plus tendres à ne 
point faire un pas de jeuneſſe , à n'aller 
pas au - devant des calamités , dont la na 
ture &amp; ma naiſſance m'avoient mis à cou . 
vert ; que je n'étois pas dans la néceſſité 
d'aller chercher mon pain ; qu'il feroit tout 
pour moi , &amp; n'oublieroit rien pour me 
mettre en poſſeſſion de cet état de vie qu'il 
venoit de me recommander : que ſi je n'é 

, 
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tois pas content &amp; heureux dans le mone 
de , ce ſeroit ſans doute ma propre faute 
ou ma deſtinée ; qu'après avoir fait ſon 
devoir en m’avertiſſant du préjudice que 
me cauſeroient de fauſſes démarches , il 
n'étoit plus reſponſable de rien : en un mot , 
que comme il travailloit à mon bonheur , 

je voulois demeurer à la maiſon , &amp; m'é . 
tablir de la maniere qu'il le defiroit , auſſi 
ne vouloit - il pas contribuer à ma perte en 
favoriſant mon départ . Il conclut en me 
diſant , que j'avois devant mes yeux l'e 
xemple funeſte de mon frere aîné , à qui 
il avoit pareillement repreſenté ces puillan 
tes raiſons pour le diſſuader d'aller à la guer 
Te des Pays - Bas ; mais qu'il n'avoit pu l'em . 
pêcher de ſuivre une réſolution de jeune 
homme , ni de courir à ſa perte en em 
braſſant le parti qu'il lui défendoit . Il ajou 
ta , qu'il ne ceſſeroit jamais de prier pour 
moi ; mais qu'en même - tems il oſoit m'an 

que fi je faiſois ce faux pas , 
Dieụ ne me beniroit point , &amp; qu'à l'ave &amp; 
nir j'aurois tout le loiſir de réfléchir ſur le 
mépris que j'aurois fait de ſes conſeils , fans 
trouver le moyen d'en réparer la perte . 

Ce diſcours fut véritablement prophéti 
que , quoi qu'à mon avis il ne le crut point 
tel ; &amp; je remarquai ſur la fin , que les lar 
mes couloient abondamment de ſon viſa 
ge , ſur - tout quand il parla de la inort de 
mon frere . Mais lorſqu'il dit que j'aurois 
le loiſir de me repentir , ſans avoir perſon 

noncer &gt; 
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ne pour m'aſſiſter , il fut fi ému , qu'il in 
terrompit ſon diſcours , &amp; m'avoua qu'il 
n'avoit pas la force de paſſer outre . 

Je fus fincérement touché d'un diſcours 
fi tendre : je réſolus de ne penſer plus à 
aller voyager , mais plutôt de m'établir 
chez nous , ſuivant les intentions de mon 
pere . Mais hélas ! cette bonne diſpoſition 
paſſa comme un éclair ; &amp; pour prévenir 
deſormais les importunités de mon pere , 
je réſolus de m'éloigner de lui fans prendre 
congé . Néanmoins , je n'en vins pas fi 
tôt à l'exécution , &amp; je modérai un peu 
l'excès de mes premiers mouvemens . Un 
jour que ma mere paroiſſoit un peu plus 
gaie qu'à l'ordinaire je la pris à part : 
Je lui dis que ma paſſion pour voir le Mon 
de étoit inſurmontable ; qu'elle me rendoit 
incapable d'entreprendre quoi que ce ſoit 
avec aſſez de réſolution pour en venir à 
bout , &amp; que mon pere feroit mieux de me 
donner congé , que de me forcer à le pren 
dre . Je la priai de faire réflexion que j'avois 
déja dix - huit ans , &amp; qu'il étoit 
pour entrer en aprentiſſage , ou pour de 
venir Clerc chez un Procureur : que fi je : 
l'entreprenois , j'étois fûr de ne finir jamais 
mon tems , de m'enfuir de chez le Maître 
avant le terme , &amp; de m'embarquer . Mais 
fi elle vouloit bien parler pour moi , &amp; 
m'obtenir de mon pere la permiſſion de faire 
un Voyage ſur mer , je lui promettois , en 
cas que j'en revinſſe , &amp; que je ne m'en ac . 

trop tard 
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commodaſſe pas , de n'y plus retourner ; 
&amp; de réparer enſuite ce tems perdu par un 
redoublement de diligence . 

A ces propos ma mere ſe mit fort en co 
lere : elle me dit que ce ſeroit peine per 
due de parler à mon pere fur cette matiere ; 
qu'il étoit trop informé de mes véritables 
intérêts , pour donner ſon conſentement à 
une choſe qui me feroit fi pernicieuſe : qu'el 
le ne concevoit pas comment j'y pouvois 
encore penſer , après l'entretien que j'avois 
eu avec lui , &amp; malgré les expreſſions ten 
dres &amp; engageantes dont elle ſçavoit qu'il 
avoit uſé pour me ramener . En un mot , 
que ſi je voulois m’aller perdre , elle n'y 
voyoit point de remede ; mais qu’aſſurément 
elle n'y donneroit jamais ſon conſente 
ment , pour ne pas travailler d'autant à ma 
ruine ; &amp; qu'il ne ſeroit jamais dit , que ma 
mere eût donné les mains à une choſe que 
mon pere auroit rejettée . 

Quoiqu'elle m'eût ainſi refuſé , néan 
moins j'ai apris dans la ſuite qu'elle avoit 
raporté le tout à mon pere , &amp; que pénétré 
de douleur il avoit dit en ſoupirant : « Ce 
» garçon pourroit être heureux s'il vouloit 
» demeurer à la maiſon , mais il ſera le plus 
&gt;&gt; miſérable de tous les mortels , s'il va dans 
» les Pays étrangers ; je n'y conſentirai ja . 
» mais . 

Ce ne fut qu’un an après ceci que je m'é 
chapai . Cependant je m'obſtinois à fermer 
l'oreille à toutes les propofitions qu'on me 
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faiſoit d'embraſſer une profeſſion ; ſouvent 
même je me plaignois à mon pere &amp; à ina 
mere qu'ils fuſſent ſi fermes à me contrecar 
rer dans ce à quoi je fentois une inclination 
prédominante . 

Mais un jour me trouvant à Hull , où j'é 
tois allé par haſard , &amp; ſans aucun deſſein 
formé de prendre l'eſfort , j'y rencontrai un 
de mes camarades , qui étoit ſur le point d'al 
ler par mer à Londres , ſur le Vaiſſeau de 
fon pere . Il m'invita à aller avec eux , &amp; 
pour mieux m'y engager , me tint le langa 
ge ordinaire des mariniers , ſçavoir , qu'il 
ne m'en coûteroit rien pour mon paſſage . 
Là - deſſus je ne conſulte plus ni pere ni me 
re ; je ne me mets pas en peine de leur fai 
re ſçavoir de mes nouvelles : mais remet 
tant la chofe au haſard , fans demander la 
bénédiction de mon pere , ni implorer l'af 
fiſtance du Ciel ; ſans faire attention ni aux 
circonſtances , ni aux ſuites , je me rendis à 
bord d'un Vaiſſeau qui alloit à Londres . Ce 
jour , le plus fatal de toute ma vie , fut le 
premier de Septembre de l'an mil ſix cent 
cinquante &amp; un . Je ne penſe pas qu'il y ait 
jamais un jeune Aventurier dont les infortu 
nes aient commencé plutôt , &amp; duré plus 
long - tems que les miennes . A peine le Vaiſ 
feau étoit - il forti de la Riviere d'Humber 
que le vent commença à fraîchir , &amp; la mer 
à s'enfler d'une furieuſe maniere . Comme je 
n'avois pas été ſur mer auparavant , la mala 
die &amp; la terreur s'emparant à la fois de mom 

 

&gt; 
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corps &amp; de mon ame , me plongérent dans 
un chagrin que je ne puis exprimer : Je com 
mençai dès - lors à faire de ſérieuſes réflexions 
ſur ce que j'avois fait , &amp; ſur la Juſtice Divi 
ne , qui chấtioit en moi un enfant vagabond 
&amp; deiobéiſſant . Dès - lors tous les bons con 
feils de mes parens , les larmes de mon pere , 
les prieres de ma mere ſe preſenterent vive 
ment à mon eſprit ; &amp; ma conſcience , qui 
n'étoit pas encore endurcie , comme elle 
l'a été depuis , me reprochoit d'avoir mé . 
priſé des leçons falutaires , &amp; de m'être éloi 
gné de mon devoir envers mon pere , &amp; 
envers Dieu . 

Pendant ce tems - là la tempête ſe renfor 
çoit , la mer s'agitoit de plus en plus ; &amp; 
quoique ce ne fut rien en comparaiſon de ce 

que j'ai ſouvent vu depuis , &amp; ſur - tout de ce 
que je vis peu de jours après , toutefois c'en 
étoit aſſez pour ébranler un nouveau mari 

nier , &amp; un homme qui , comme moi , fe 
voyoit dans un nouvel Elément . Je m'atten 
dois à tout moment que les flots nous englou 
tiroient , &amp; que chaque fois que le Vaiſſeau , 
s'abaiſſoit , il'alloit toucher au fond de la mer 
pour n'en plus revenir . Dans cette angoiſſe 
je fis veu pluſieurs fois , que fi Dieu me 
ſauvoit de ce voyage , &amp; qu'il me fît la gra 
ce de reprendre terre , je ne remonterois de 
mes jours ſur un Vaiſſeau , &amp; ne m'expoſe 
rois plus à de pareilles miſéres ; mais que je 
m'en irois tout droit chez mon pere , &amp; me 
conduirois par ſes conſeils . C'eſt alors que 

&gt; 
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DE ROBINSON CRUSOE . II 
je vis clairement combien étoient juſtes ſes 
obſervations ſur l'état mitoyen de la vie ; 
combien il avoit paſſé ſes jours doucement 
&amp; agréablement , n'ayant eu à eſſuyer ni 
tempête ſur la mer , ni diſgrace fur la terre . , 
Ainſi me propoſant la pénitence de l'En . 
fant prodigue , je réſolus de retourner à la 
maiſon de mon pere . 

Ces ſages &amp; ſaintes penſées durérent au 
tant de tems que dura la tempête , &amp; même 
un peu au - delà . Lejour ſuivant le vent s'étoit 
abattu , la mer apaiſée , &amp; je commençois 
un peu à m'accoutumer . Je ne laiſſai pas 
d'être ſérieux toute la journée , me fentant 
encore un peuindiſpoſé du mal de mer . Mais 
à l'aproche de la nuit le tems s'éclaircit , le 
vent ceſſa tout - à - fait , une charmante foi 
rée s'enſuivit ; le Soleil ſe coucha dans un 
litexempt de nuage , &amp; le lendemain il ſe le &amp; 
va de même . Ainſi , l'air qui n'étoit agité 
que de peu ou point de vent , l'onde unie 
comme la glace , le ſoleil qui brilloit , fai 
ſoient à mes yeux le plus délicieux des ſpec 
tacles . 

J'avois bien dormi pendant la nuit : &amp; 
loin d'être encore incommodé du mal de 
mer , j'étois plein de courage , regardant 
avec admiration l'Océan , qui le jour d'au 
paravant avoit été fi courroucé &amp; fi terri 
ble , &amp; fe faiſoit voir dès - lors fi calme &amp; fi 
agréable . Là - deſſus , de crainte queje ne per 
fiftaſſe dans les bons propos que j'avois faits , 
mon compagnon , qui véritablement m'a 

9 
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9 nous nous 

voit engagé dans cette équipée , s'en vint å 
moi , &amp; me donnant un coup ſur l'épaule : 
» Eh bien , Camarade , dit - il , je gage que 
» vous aviez peur la nuit précédente , n'eſt 
» il pas vrai ? ce n'étoit cependant qu'une 
» bouffée . Comment , dis - je , vous n'apel 
lez cela qu'une bouffée ? c'étoit une terrible 
tempête « Une tempête ? repliqua - t - il , que 
» vous êtes innocent ! ce n'étoit rien du 
» tout : vraiment , vraiment 
» moquons bien du vent , quand nous avons 
» un bon Vaiſſeau , &amp; que nous ſommes 
» au large : mais , Camarade , voulez - vous 
» que je vous diſe la vérité ? c'eſt que vous 
» n'êtes encore qu'un novice : çà , çà , met 
» tons - nous à faire du Punch &amp; que 
» plaiſirs de Bacchus , nous faſſent entiére 
» ment oublier la mauvaiſe humeur de Nep 
» tune . Voyez - vous quel beau tems il fait 
» à cette heure » ? Enfin , pour abreger ce 
triſte endroit de mon Hiſtoire , nous ſuivî 
mes le vieux train des gens de mer : on fit 
du Punch , je m'en enivrai , &amp; dans une nuit 
de débauche je noyai tous mes repentirs , 
toutes mes réflexions ſur ma conduite paf 
ſée toutes mes , réſolutions pour l'avenir . 
En un mot , comme à l'orage on avoit vų 
fuccéder le calme &amp; la tranquillité ſur les 
eaux , ainſi l'agitation de mes penſées finie , 
ma crainte diſlipée , mes premiers deſirs re 

les 

* C'eſt une boiſſon , dont ſe régale les Anglois . Elle eſt 
compoſée d'eau - de - vie , d'eau ordinaire , de jus de limon ) . 
&amp; de ſucre . 
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venus , j'oubliai entiérement les promeſſes 
&amp; les veux que j'avois formés dans la dé 
treſſe . Il eſt bien vrai que j'avois quelques 
intervales de réflexions , &amp; 
ſentimens revenoient quelquefois à la char 
ge , comme il arrive dans ces fortes d'occa 
lions : mais je les repouſſois , &amp; je tâchois 
de m'en guérir comme d'une máladie . Et 
prenant à tâche de bien boire &amp; d'être tou 
jours en compagnie , j'eus bientôt prévenu 
le retour de ces accès : car c'eſt ainſi que je 
les apellois . De forte qu'en cinq ou fix jours 
de tems , j'obtins ſur ma conſcience une vic 
toire auſſi complette , que le pourroit ſou 
haiter un jeune homme qui cherche à en 
étouffer les remords . La Providence , ſui 
vant la méthode ordinaire en pareil cas 
avoit déterminé de me laifler fans excuſe 
&amp; puiſque je ne reconnoiſſois pas mon Li 
bérateur dans cette derniere occaſion , celle 
qui devoit ſe preſenter étoit telle , que le 
plus méchant garnement &amp; le plus endurci 
qui fût parmi nous , confefferoit en même 
tems &amp; le danger extrême où nous aurions 
été , &amp; la main adorable qui nous en auroit 
tirés . 

Le fixieme jour de notre navigation nous 
arrivâmes à la rade d'Yarmouth . Commele 
vent avoit été contraire , &amp; le tems calme . 
nous n'avions fait que peu de chemin de 
puis la tempête . Ainſi nous fumes obligés de 
mouiller en cet endroit , &amp; nous y demeu 
râmes , le vent continuant d'être contraire , 

9 
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tems 2 

2 

&amp; de ſouffler Sud - Oueſt pendant ſept ou 
huit jours , pendant leſquels pluſieurs Vail 
ſeaux de Newcaſtel entrérent dans la même 
rade , le rendez - vous commun de ceux qui attendent un bon vent pour gagner la Ta 
miſe . 

Néanmoins , nous n'aurions pas laiſſé écouler tant de fans atteindre l'em 
bouchure de cette Riviere à la faveur de la 
marée , n'eût été que le vent étoit trop ru 
de , &amp; qu'au quatrieme ou cinquieme jour il devint très - violent . Mais une rade paſſant 
pour auſſi bonne qu’un havre , notre ancra 
ge étant bon , &amp; le fond où nous mouillions 
très - ferme , nos gens ne ſe mettoient en pei 
ne de rien , n'avoient aucun preſſentiment 
de danger , &amp; pafſoient le tems dans le re 
pos &amp; dans la joie , comme on fait ſur mer . 
Mais le huitieme jour au matin le vent 
augmenta , &amp; tout l'équipage fut comman dé pour abattre les mâts du perroquet , &amp; 
pour tenir toutes choſes bien ferrées &amp; en 
bon ordre , afin de donner au Vaiſſeau tout 
l'allégement poſlible . Vers le midi la mer 
s'enfia prodigieuſement , notre château 
gaillard plongeoit à tout moment &amp; les 
flots inondérent le Bâtiment plus d'une fois . Là - deſſus le Maître fitjetter l'ancre - maîtref 
fe ; mais nous ne laiſsâmes pas de chaffer ſur 
deux ancres , après avoir filé nos cables juf 
qu'au bout . 

Pour le coup la tempête étoit horrible , 
&amp; je yoyois déjà l'étonnement &amp; la terreur 
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fur le viſage des Matelots mêmes . Quoique 
le Maître fût un homme infatigable dans ſon 
emploi , qui eſt de veiller à la conſervation 
du Vaiſſeau , cependant je l’entendois fou 
vent , qui en paſſant près de moi à l'entrée 
&amp; au ſortir de la cabane , proféroit tout bas 
ces paroles , ou autres ſemblables : Grand 
Dieu , ayez pitié de nous ! nous fommes tous 
perdus ! c'eſt fait de nous ! Dans cette pre 
miere confuſion j'étois tout étendu , ſtupi 
de , &amp; immobile dans ma cahute , qui étoit 
au gouvernail , &amp; je ne ſçaurois bien dire 
quelle étoit la ſituation de mon eſprit . Je ne 
pouvois , ſans honte , rapeller le ſouvenir de 
ma premiere repentance , dont j'avois foulé 
aux pieds tous les engagemens par un en 
durciſſement de cæur effroyable . Les hor 
reurs de la mort , que j'avois cru tout - à . 
fait paſſées , ne penſant pas que ce fecond orage aprocheroit du premier , ſe réveillé 
rent , quand j'entendis dire au Maitre , 
comme je le viens de conter , que nous al 
lions tous périr . Je fortis de ma cahute pour 
voir ce qui ſe paſſoit dehors . Un plus affreux 
fpectacle n'avoit jamais frapé ma vue ; les flots s'élevoient comme des montagnes , &amp; 
venoient fondre contre nous de moment à 
autre : de quelque côté que je tournaſſe les 
yeux , ce n'étoit que confternation . Deux 
Vaiſféaux pafférent auprès de nous peſam 
ment chargés , qui avoient leurs mâts cou 
pés rez - pieds , &amp; nos gens s'écriérent 
qu’un Vaiſſeau qui étoit à un mille devant 

2 
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nous , venoit de couler à fond . Deux autres 
Bâtimens , détachés de leurs ancres , avoient 
été jettés de la rade en pleine mer , voguant 
fans mâts à l'aventure . Les Bâtimens legers 
ſe trouvoient le moins en butte à la tour 
mente , comme étant moins accablés de 
leur propre poids , &amp; il en paſſa deux ou 
trois tout proche de nous , qui couroient 
vent arriére avec la ſeule voile de beaupré . 

Vers le ſoir le Pilote &amp; le Contre - mai 
tre demandérent au maître la permiſſion 
de couper le mât de devant , ' à quoi ce 
dernier témoigna beaucoup de répugnan 
ce : mais le Contre - maître lui ayant repre 
fenté que fi on ne le faiſoit pas , le Vaiffeau 
s'enfonceroit infailliblement : il y conſentit ; 

&amp; quand le mât de devant eût été coupé 
celui du milieu branloit ſi fort , &amp; donnoit 
de telles ſecouffes , qu'on fut obligé de le 
couper pareillement , ' &amp; de rendre le pont 
ras d'un bout à l'autre . 

Je vous laiſſe à penſer en quel état j'ém 
tois dans cette conjoncture , moi qui n'a 
vois point encore navigué , &amp; à qui peu de 
choſe avoit déjà cauſé une telle épouven 
te . Mais fi je puis de fi loin rapeller les penſées que j'avois , le fouvenir des leçons 
que j'aurois dû tirer du dernier péril , &amp; le 
mépris que j'en avois fait pour ſuivre ma 
premiere &amp; méchante réſolution , m'ef- : 
frayoient plus que la mort . Ces réflexions - 
jointes à l'horreur qui naiſſoit naturelle 
ment de la tempête , me jetterent dans une 
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ſituation qu'il n'eſt pas permis d'exprimer . 
Mais nous n'en devions pas être quittes à 
fi bon marché ; la tempête continua avec 
tant de furie , que les Matelots eux - mê 
mes confeſſerent n'en avoir jamais vu une 
pire . Notre Vaiſſeau étoit bon , mais ex 
trêmement chargé , &amp; fi fort affaiſſé dans 
l'eau , que les Matelots s'écrioient de tems 
en tems qu'il alloit s'enfondrer . Je m'en 
quis de la ſignification de ce mot enfondrer 
car je l'ignorois auparavant , &amp; j'aurois dû 
en quelque façon chérir cette ignorance , 
Cependant , la tempête étoit fi violente 
que je voyois ce qu'on voit rarement , le 
Maître , le Contre - maître , &amp; quelques au 
tres des plus notables , faiſant leur priere 
s'attendant à tout moment que le Vaiſſeau 
iroit à fond . Pour ſurcroît , vers le milieu 
de la nuit , un homme qu’on avoit envoyé 
en bas pour viſiter le fond de cale , s'écria , 
qu'il y avoit une ouverture ' , &amp; un autre 
dit que nous avions quatre pieds d'eau . 
Alors on apella tout le monde à la pom 
pe . Ce mot ſeul me jetta dans une tel 
le confternation , que j'en tombai à la ren 
verſe ſur mon lit , au bord duquel j'étois 
aſſis . Mais les gens du Vaiſſeau s'en vin 
rent me tirer de ma léthargie , &amp; me di 
rent que ſi je n'avois été propre à rien juf 
qu'ici , j'étois à cette heure auſſi capable de 
pomper qu'aucun autre . Sur quoi je me le vai &amp; m'en allai à la pompe , où je tra 
vaillai vigoureuſement . Pendant que ces 

&gt; 

. 
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&gt; 

choſes ſe paſſoient , le Maître voyant quel 
ques Bâtiinens legers de Charbonniers , qui 
ne pouvant tenir contre la tempête , étoient 
obligés de gagner le large , &amp; qui vou 
loient venir vers nous , fit tirer un coup 
de canon , pour ſignal de l'extrême danger 
où nous étions . Moi qui ne ſçavois ce que 
cela ſignifioit , je fus ſi étonné , que je 
crus le Vaiſſeau brifé , ou qu'il étoit arri 
vé quelqu'autre accident terrible ; en un 
mot , je m'évanouis . Mais comme c'étoit 
en un tems auquel un chacun penſoit à ſa 

propre vie , on ne prenoit pas garde à moi , 
ni å l'état où je me trouvois ; ſeulement 
un autre prit ma place à la pompe , &amp; me 
pouſſant à côté avec ſon pied , me laiſſa 
tout étendu , dans la penſée que j'étois 
mort , &amp; je ne revins à inoi que long - teins 
après . 

On continuoit de pomper : mais l'eau 
croiſſant à fond de cale , &amp; il y avoit tou 
te aparence que le Vaiſſeau s'enfondieroit ; 
&amp; quoique la tempête commençat tant 
ſoit peu à diminuer , il n'étoit pourtant 
pas poſſible qu'il voguật juſqu'à pouvoir 
entrer daus un Port . De ſorte que le Maî 
tre perſiſta à faire tirer le canon pour de 
mander du ſecours . Un petit Bâtiment qui 
venoit juſtement de paſſer devant nous , 
haſarda un bâteau pour nous ſecourir : ce 
ne fut qu'avec beaucoup de riſque que ce 
bâteau aprocha , &amp; il ne paroiſſoit nulle 
ment praticable que nous y entraſſions , 

2 
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ni qu'il nous abordât , quand enfin les ra 
meurs faiſant les derniers efforts , &amp; ex 
poſant leur vie pour ſauver la nôtre , nous 
leur jettâmes de l'arriere une corde avec 
une bouhée , &amp; lui donnâmes une gran 
de longueur . Eux bravant &amp; la peine &amp; 
le danger s'en faiſirent , &amp; nous , après . 
les avoir tirés juſques ſous la poupe , nous 
nous mîmes dans leur bâteau . C'eſt en 
vain que nous aurions prétendu les uns &amp; 
les autres , d'aborder à leur Vaiſſeau : ain 
fi tous convinrent qu'il falloit nous laiſſer 
flotter , mais tourner la pointe tant que 
nous pourrions vers la terre : &amp; notre Mai 
tre promit que , fi leur bâteau étoit endom 
magé en touchant le fable , il en tiendroit 
compte au Maître de leur Vaiſſeau . Donc 
partie en ramant , partie en ſuivant le gré 

nous déclinâmes au Nord pref 
que juſqu'à Winterton - Nefs . 

Il n'y avoit guere plus d'un quart - d'heu 
que nous avions quitté notre Vaiſſeau , lorſque nous le vîmes couler à fond : &amp; 

c'eſt alors que j'apris , pour la premiere 
fois , ce qu'on entendoit par couler à fond 
en termes de marine ; mais j'avoue fran 
chement que j'avois la vue un peu trouble , 

&amp; qu'à peine je pouvois diſcerner les chos 
fes , quand les Matelots me dirent que le 
Bâtiment enfonçoit . Car dès le moment 
que je m'étois mis , ou plutôt qu'ils m'a 
voient mis dans le bâteau , j'étois comme 
un homme pétrifié , tant à cauſe de la peur 

du vent 

re 

2 
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qui m'avoit faiſi , que de ce que j'antici 
pois par mes réflexions toutes les horreurs 
de l'avenir . 

Pendant ce tems - là , nos gens faiſoient 
force de rames pour aprocher de terre 
tant que nous pourrions ; &amp; lorſque le bâ 
teau étoit au - deſſus des vagues , d'où l'on 
avoit une vaſte découverte , nous voyons 
grand nombre de perſonnes qui accouroient 
le long du rivage pour nous aſſiſter dès que 
nous ferions proches . Mais nous n'avan 
cions que peu vers la terre , &amp; même nous 
ne pouvions pas aborder juſqu'à ce que 
nous euſſions paſſé le fanal'de Winterton : 
car au - delà , la Côte s'enfonce à l'Oueſt 
du côté de Cormer , &amp; ainſi elle briſoit un 
peu la violence du vent . Ce fut en cet 
endroit , &amp; non fans de grandes difficul 
tés que nous deſcendîmes tous heureu 
ſement à terre . De - là nous allâmes à pied à 
Yarmouth , où nous fumes traités d'une 
maniere capable de foulager des infortu . 
nés ; c'eſt - à - dire , avec beaucoup d'huma 
nité , ſoit de la part du Magiſtrat , qui nous 

affigna de bons quartiers , ſoit par des Marchands particuliers , &amp; des Propriétai 
res de Vaiſſeaux , qui nous donnerent aſſez 
d'argent , ou pour aller à Londres , ou pour 
retourner à Hull , fi nous le jugions à 
propos . 

C'eſt alors que je devois avoir le jugea 
ment de prendre le chemin de Hull pour 
m'en retourner à la maiſon . C'eſt la route 

2 
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qu'il m'auroit fallu tenir pour devenir heu 
reux ; &amp; mon pere , qui étoit un emblême 
de celui dont il eſt parlé dans la parole de 
l'Evangile , auroit même tué le veau gras : 
car ayant apris que le Vaiſſeau , ſur lequel 
je m'étois embarqué , avoit fait naufrage 
dans la rade d’Yarmouth , il fut long - tems 
avant de ſçavoir que je n'avois pas été noyé . 

Mais ma mauvaiſe deſtinée m'entraînoit 
avec une force irréſiſtible ; &amp; bien que ſou 
vent la raiſon &amp; le jugement criaſſent tout 
haut qu'il falloit m'en retourner chez moi , 
je ne pouvois pourtant m'y réſoudre . Je ne 
çai quel nom donner à ceci , ni ne prétends 

point affirmer que c'eſt un decret inviola 
ble , qui nous pouſſe à être les inſtrumens 
de notre propre malheur , &amp; à nous lan 
cer dans le précipice qui eſt à nos pieds &amp; 
devant nos yeux . Mais véritablement il 
falloit que je fuſſe en quelque ſorte deſtiné 
à une miſere certaine &amp; inévitable , pour 
prendre un parti fi directement contraire à 
de folides raiſonnemens &amp; à ma propre 
conviction , &amp; dont le danger extrême que 
j'avois couru dès le commencement en 
deux tempêtes conſécutives , étoit une le 
çon pathétique qui auroit pu me détourner . 

Mon Camarade , qui avoit contribué à 
mon endurciſſement , &amp; qui étoit le fils du 
Maître , étoit maintenant bien plus décou 
ragé que moi . La premiere fois qu'il me 
parla à Yarmouth , ( ce qui n'arriva qu'au 
fecond ou au troiſieme jour , parce que 
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nous étions partagés en différens quartiers 
de la ville , ( je m'aperçus qu'il avoit chan 
gé de ton , il me deinanda d'un air fort mé . 
lancolique , &amp; en ſecouant la tête , com 
ment je me portois , &amp; dit à ſon Pere qui 
j'étois , &amp; que je m'étois mis de ce voya 
ge pou un eſſai , dans le deſſein d'en faire 
d'autres . Le pere ſe tournant de mon côté 
d'un air grave &amp; touché : Jeune homme , 
dit - il , vous ne devez jamais plus retourner 
ſur mer ; vous devez prendre ceci pour une 
marque certaine &amp; viſible qu'il ne faut pas que vous fréquentiez cet élément . Mon 
ſieur , lui dis - je lui dis - je , pourquoi cela ? Eſt - ce 
que vous renoncez à la mer ? Mon cas , re 
pliqua - t - il , eſt bien différent ; je ſuis ma 
rinier de profeſſion , c'eſt ma vacation , il 
eſt de mon devoir de la remplir . Au lieu 
que vous n'avez entrepris ce voyage que 
pour eſſayer , &amp; vous voyez quel avant 
goût la Providence vous a donné de ce à 
quoi vous devez vous attendre , en cas que 
vous perſiſtiez ; peut être êtes - vous la cau 
ſe de tout ce qui nous eſt arrivé , comme 
fut autrefois Jonas ſur le Vaiſſeau de Tar 
fcis . Car enfin , ajouta - t - il , qui êtes - vous , 
je vous prie , &amp; pour quel ſujet vous étiez 
vous embarqué ? ' Sur cela je lui fis une par 
tie de mon hiſtoire ; mais il m'interrompit 
ſur la fin ; &amp; s'emportant d'une étrange 
maniere , il s'écria , qu'avois - je donc fait 
pour mériter d'avoir à mon bord un tel 
malheureux ? Non , je ne voudrois pas , 
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pour tous les biens du monde , monter de 
rechef ſur un vailleau où vous feriez . C'é 
toit - là , comme j'ai déjà dit , un vrai em 
portement , mais où le chagrin de la perte 
qu'il avoit ſoufferte avoit beaucoup de part , 
&amp; où il paſſoit les limites de ſon autorité . 
Quoiqu'il en ſoit , il me parla enſuite avec 
beaucoup de gravité ; il m'exhorta à m'en 
aller chez mon pere , à ne pas tenter , à 
mon dam , la Providence , à reconnoître 
que le Ciel étoit viſiblement courroucé con 
tre moi ; &amp; enfin , jeune homme , dit - il , 
fçachez que ſi vous ne vous en retournez , 
vous ne , trouverez par - tout . que , mau vais fuccès &amp; que déſaſtre , julqu'à ce 
les paroles de votre pere fe vérifient en 

Je lui répondis fort peu de choſes ; nous 
nous ſéparâmes bientôt après , &amp; je ne l'ai 
jamais vu depuis , ni ne ſçais point quelle 
route il prit . Quant à moi , comme j'avois 
quelqu'argent dans ma poche , je m'en allai 
par terre à Londres . Là , auſſi - bien qu'en 
chemin , j'eus de grands débats avec moi 
même ſur le genre de vie que je devois 
prendre ; ſçavoir ſi je m'en irois à la mai . 
ſon , ou bien ſur mer . 

Pour ce qui étoit du premier article , la 
honte rejettoit bien loin les plus ſaines pen 
ſées qui ſe preſentoient à mon eſprit . Je 
m'imaginois d'abord que je ſerois montré 
au doigt dans tout le voiſinage , &amp; que j'au &amp; 
rois honte de paroître , non devant mon 

vous . 

&gt; 
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pere &amp; ina mere ſeulement , mais même 
devant qui que ce ſoit . D'où j'ai ſouvent 
pris occaſion de remarquer combien eſt 
perverfe &amp; brutale l'humeur ordinaire de la 
plupart des hommes , &amp; ſur - tout des jeu 
nes gens , qui , au lieu de ſe guider par la rai 
fon en telles occaſions , ont à la fois honte 
de pécher &amp; honte de ſe repentir , rougiſ 
lans , non pas de l'action qui doit les faire paſſer pour des inſenſés , mais de l'amende 
ment , qui ſeul leur peut mériter le titre de 
ſages . 

Cependant je demeurai quelque tems 
dans cet état d'irréſolution , ne fçachant 
ni quel parti , ni quel genre de vie j'em 
braſſerois . Je continuois d'avoir une répu 
gnance invincible à m'en retourner chez 

hous ; à meſure que le tems fe paffoit , le 
ſouvenir de ma derniere détreſſe s'effaçoit 
de mon imagination ; &amp; s'il me venoit quel 
ques legers deſirs de retour , ils s'amortiſ . 
ſoient tellement , qu'enfin j'en perdis tout 
à - fait la penſée , &amp; je cherchai à faire un 
Voyage . 

Cette influence maligne qui m'avoit pre 
miérement entraîné hors de la maiſon de 
mon pere ,, qui m'avoit inſpiré le deſſein bi . 
zarre &amp; téméraire de pouſſer ma fortune 
qui s'étoit emparé de moi juſqu'à me ren 
dre fourd aux avis , aux remontrances , &amp; 
même aux ordres de mon pere ; cette in 
fluence , dis - je , quoiqu'elle fût , me fit con 
cevoir de toutes les entrepriſes la plus fu 

neſte 

&gt; 
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neſte . Je m'embarquai ſur un Vaiſſeau qui 
alloit aux côtes de l'Afrique , ou pour par 
ler le langage ordinaire des Matelots , pour un Voyage de Guinée . 

Dans toutes ces aventures ce fut un 
malheur pour moi que je ne m'embarquaſ- . 
ſe pas en qualité de ſimple Matelot , car 
ſur ce pied &quot; j'aurois à la vérité travaillé plus 
fort que de coutume , mais en même tems 
j'aurois apris la marine , &amp; me ferois rendu 
capable de devenir Pilote ou Lieutenant , &amp; 
peut - être maître d'un Vaiſſeau . Mais en 
ceci comme en toute autre choſe , j'étois 
deſtiné à choiſir le plus mauvais ; &amp; me 
ſentant de l'argent dans la poche , &amp; de 
bons habits ſur le corps , je ne voulois 
point aller à bord qu'en habit de Gentil 
homme : de cette maniere je n'y avois aucun 
emploi , ni ne me mettois en état d'en avoir : 

Dès que je fus arrivé à Londres , je fus 
affez heureux pour tomber en bonne com 
pagnie : choſe qui n'arrive pas toujours à 
un jeune homme auſfi libertin &amp; mal avia 
fé que je l'étois : le Diable ne manque gue 
re de tendre ſes pieges , mais je fus fi heu 
reux que de n'y pas donner . La premiere . 
perſonne avec qui je fis connoiſſance , fut 
un Maître de Vaiſſeau , lequel avoit été ſur 
la Côte de Guinée , &amp; ayant eu un ſort 
heureux ſuccès , étoit réfolu d'y retourner . 
Cet homme trouva du plaiſir à ma con 
verſation , qui n'étoit pas tout à fait défa - 
gréable en ce tems - là ; &amp; m'entendant dire 
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que j'avois envie de voir le monde , il ' ine 
propoſa de m'embarquer avec lui pour le 
même Voyage ; que je ne ferois pas obligé 
de faire aucune dépenſe , que je mangerois 
avec lui , &amp; ferois ſon compagnon ; que 
ſi je voulois emporter quelque choſe avec 
moi , je jouirois de tous les avantages que 
peut me procurer le commerce ; &amp; que 
peut - être le gain qui m'en reviendroit ne 
frufteroit pas mes eſpérances . 

J'embraffai l'offre , &amp; me liant d'étroite 
amitié avec le Capitaine qui étoit honnête 

homme &amp; alloit droit , j'entrepris de faire 
le voyage avec lui . Je mis à l'aventure une 
ſomme , qui étoit à la vérité petite , mais 
qui ſe multiplia conſidérablement par la pro , 
bité &amp; le déſintéreſſement du Capitaine . 
Elle montoit en tout à quarante livres ſter 
ling , que j'employai en quincailleries fui 
vant ſon conſeil . J'avois amaſſé cet argent 
avec l'aſſiſtance de quelques - uns de mes 
parens , qui avoient correſpondance avec 
moi , &amp; qui , comme je crois , avoient enga 
gé mon pere ou ma mere à contribuer au . 
tant que cela à ma premiere aventure . 

Je puis dire que de tous mes Voyages 
celui - ci eſt le ſeul qui m'ait réuſſi : j'en ſuis 
redevable à la bonne foi &amp; à la généroſité 
de mon Ami le Capitaine . Car , parmi plu 
fieurs autres avantages que j'avois avec lui 
j'eus encore celui d'aprendre paſſablement 
les Mathématiques , les regles de la Navi 
gation , à tenir un compte de la courſe du 
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Vaiſſeau , &amp; à faire mes obſervations . En . 
fin , je m'acquis des connoiſſances abſolu 
ment néceſſaires à un Marinier ; &amp; s'il ſe 
plaiſoit à m'enſeigner , je me plaiſois à ap 
prendre : tellement que ce voyage me ren 
dit à la fois &amp; Matelot &amp; Marchand . En 
effet , j'en raportai cinq livres &amp; neuf onces 
de pourdre d'or pour mon aventure , ce qui 
me valut à Londres environ trois cens livres 
ſterling . Ce ſuccès m'inſpira de vaſtes pro 
jets , qui depuis cauferent ma ruine entiere . 

Quelque fortuné que je fuſſe en ce voya 
ge , je n'y fus cependant pas exempt d'infor 
tune . Entr’autres choſes j'y étois touiours 
malade , &amp; j'eus une fievre ardente cau . 
ſée par les chaleurs du climat : car notre 
principal.commerce ſe faiſoit ſur cette Cô 
te , qui s'étend depuis le quinzieme degré 
de latitude Septentrionale juſqu'à la Ligne . 

Enfin , j'étois devenu Marchand de Gui 
née ; mais pour mon malheur , ce bon ami , 
le Capitaine du Vaiſſeau , étoit mort peu 
de jours après notre arrivée . Néanınoins 
je me réſolus à refaire le même voyage , 
&amp; me rembarquai ſur le même Vaiſſeau 
avec un homme , qui la premiere fois en 
avoit été le Pilote , &amp; cette ſeconde en 
avoit le commandement . Jamais naviga 
tion ne fut plus malheureuſe que celle - ci ; 
car quoique je portaſſe avec moi moins de 
cent pieces de l'argent que j'avois gagné , 

&amp; que.j'en euſſe encore laiſſé deux autres 
cens entre les mains de la veuve de mon 
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&amp; qu'au 
nous nous 

ami défunt , laquelle en uſa avec beaucoup 
d'équité , il ne laiffa pas de m'arriver d’é 
tranges malheurs . Le premier fut , qu'en 
faiſant route vers les Canaries , ou plutôt 
entre ces Illes &amp; la Côte d'Afrique , nous 
fumes ſurpris à la pointe du jour par un 
Corſaire Turc de Salé , qui nous donna 
la chaſſe avec toutes ſes voiles . De notre 
côté , nous mîmes au vent toutes celles 
que nous avions , &amp; que nos mâts pou 
voient porter pour nous fauver ; mais 
voyant qu'il gagnoit ſur nous 
bout de quelques heures il ne manqueroit 
pas de nous avoir atteints 
préparâmes au combat . Nous avions à bord 
douze canons l'Ecumeur en avoit dix 
huit . Sur les trois heures après midi , il fut à 
notre portée , commença l'attaque &amp; fit 
une mépriſe ; car au lieu de nous prendre 
en arriere , comme c'étoit fon deſtein , il 
fit une décharge ſur un de nos côtés 
que voyant , nous y pointâmes huit de nos 
canons pour foutenir ſon attaque , &amp; lâ 
châmes une bordée qui le fit reculer ; ce 
ne fut pourtant qu'après nous l'avoir ren 
due , &amp; en faiſant jouer ſa mouſqueterie , 
qui étoit de près de deux cens hommes . 
Cependant nos gens ſe tenoient fermes 
aucun d'eux n'avoit été touché . Il fe pré 
para à renouveller le combat , &amp; nous à 
le ſoutenir . Mais étant venu de l'autre cô . 
té à l'abordage , ſoixante des fiens fe jet 
terent ſur notre Pont , &amp; commencerent 

ce 9 
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à jouer de la hache , coupant &amp; taillant 
mấts &amp; cordages . De notre côté nous les 
recevions à coups de mouſquets , de demi 
piques , de grenades &amp; autres choſes ſem 
blables ; enforte que nous les chaſfâmes 
par deux fois de deſſus notre Pont . Néan 
moins , pour ne pas inſiſter ſur cette épo 
que lugubre de notre hiſtoire , le Vaiſſeau 
étant déſemparé , trois de nos gens tués 
&amp; huit autres bleſſés nous fûmes con 
traints de nous rendre , &amp; emmenés pri 
fonniers à Salé , qui eſt un Port apartenant 
aux Maures . 

Les traitemens qu'on me fit - là , ne fu 
rent point ſi terribles que je l'aurois cru 
d'abord , &amp; je ne fus point emmené avec 
le reſte de nos gens loin dans le pays , au 
lieu où l'Empereur fait ſa demeure ; mais 
le Capitaine du Corſaire me garda pour fa 
part de la priſe , comme étant jeune &amp; agi 
le , &amp; par conſéquent tout propre pour lui . 
Un changement de condition fi étrange , 
qui de Marchand me faiſoit Eſclave , m'a 
byma de douleur . Je me reſſouvins du dif 
cours vraiment Prophétique de mon pere , 
qui m'avoit prédit que je ferois miſérable , 
&amp; que je n'aurois perſonne pour me ſecou rir . pas un 
plus haut période de calamité , il me paroif 
ſoit que la prédiction étoit entiérement 
accomplie : que la main de Dieu s'étoit ape . 
ſantie ſur moi , &amp; que j'étois perdu fans 
reſſource . Mais hélas ! ceci n'étoit qu'un 

1 
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.. que 

échantillon des maux que je devois fouf 
frir , comme on le verra par la ſuite de 
cette Hiſtoire . 

Comme mon nouveau Patron , ou , f 
vous voulez mon nouveau Maître m'a 
voit emmené chez lui dans ſa maiſon , j'ef 
pérois qu'il me prendroit avec lui lorſqu'il 
iroit en mer ſa deſtinée ſeroit tôt ou 
tard d'être pris par un Vaiſſeau de guerre 
Eſpagnol ou Portugais , &amp; que de cette 
inaniere je recouvrerois ma liberté ; mais 
cette eſpérance s'évanouit bientôt ; car lorf 
qu'il s'embarqua , il me laiſſa à terre pour 
foigner fon petit jardin , &amp; pour faire les &amp; 
fonctions ordinaires d'un Eſclave dans la 
maiſon ; &amp; quand il fut de retour de ſa 
courſe , il m'ordonna de coucher dans ſa 
cabane , pour prendre garde au Vaiſſeau . 

Etant à bord , je ne penſois à autre choſe 
qu'à m'échaper , &amp; à la maniere dont je 
m'y prendrois pour cela ; mais après y avoir 
bien médité , je ne trouvois aucun expé 
dient qui pût ſatisfaire un eſprit raiſonna 
ble , ni qui fût tant ſoit peu plauſible : car 
je n'avois perſonne à qui je puffe me com 
muniquer , ni qui voulůt s'embarquer avec 
moi ; nul compagnon d'eſclavage , pas un 
ſeul Anglois , Irlandois , ou Ecoflois ; j'é 
tois feul de cette Nation , tellement que 
pendant deux ans entiers je ne vis pas la 
moindre aparence de pouvoir exécuter un 
tel projet , bien que j'en récréaſſe ſouvent 
mon imagination . 
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Au bout d'environ deux ans , il ſe pre 
ſenta une occaſion aſſez ſinguliere , qui ré 
veilla en moi la penſée que j'avois conçue 
dès long - tems de travailler au recouvre 
ment de ma liberté . Comme mon Patron 
reſtoit à terre plus long - tems que de coutu 
me , &amp; qu'il n'équipoit point fon Vaiſſeau &amp; cela faure d'argent , à ce que j'apris , il 
ne manquoit point deux ou trois fois la ſe 
maine de fortir avec la grande Chaloupe 
pour pêcher dans la rade.Alors il me menoit 
avec lui , auffi - bien qu'un jeune Mareſco , 
pour ramer dans le bateau ; nous lui don 
nions tous deux du divertiſſement , &amp; je me 
montrai fort adroit à la pêche ; enfin il étoit 
fi content , que quelquefois il m'envoyoit 
avec un Maure de ſes parens , &amp; le jeune 
Mareſco , pour lui pêcher un plat de poiſſon . 
9 Il arriva une fois , qu’étant allé pêcher 
ļe matin dans un grand calme , il s'éleva 
tout - à - coup au brouillard fi épais , qu'il 
nous déroba la vue de la terre , quoique 
nous n'en fuſſions pas éloignés d'une de 
mie lieue . Nous nous inimes à ramer fans 
tenir de route certaine ; nous travaillâmes j 
tout le jour &amp; toute la nuit ſuivante : le 
lendemain au matin nous nous trouvâmes 
en pleine mer ; au lieu de nous aprocher 
du rivage , nous nous en étions éloignés 
tout au moins de deux lieues : mais nous 
retournâmes à bon port , quoique ce ne fût 
pas fans beaucoup de peine , &amp; inême ſans 
quelque danger ; car le vent commençoit 
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à être un peu fort , &amp; ſur - tout nous avions 
grande faim . 

Cet accident rendit notre Patron plus 
précautionné pour l'avenir . Il réſolut donc 
de n'aller plus à la pêche ſans un compas 
&amp; quelques proviſions , d'autant qu'il avoit 
en la difpofition le grand bateau du Vaiſ 
ſeau Anglois qu'il avoit pris fur nous . Ain . 
fi il ordonna à ſon Charpentier , qui étoit 
auſſi un Eſclave Anglois , de conſtruire au 
milieu de ce bâteau une cahute ſemblable 
à celle d'une barque , laiſſant ſuffiſamment 
d'eſpace derriere &amp; devant ; là , pour ma 
nier le gouvernail &amp; hâler la grande voi 
le ; ici , pour le mouvement libre de deux 
perſonnes , qui puſſent par conſéquent 
aplefter * ou enverguer &amp; faire toute 
la manoeuvre . Ce bateau cingloit avec une 
voile latine ou triangulaire , laquelle portoit 
par - deſſus la cabane : dans cette cabane 
qui étoit fort étroite &amp; fort baſſe , le Ca 
pitaine avoit aſſez de place pour y cou 
cher , avec un ou deux Eſclaves 
une table à manger , pour de petites ar 
moires à mettre telles liqueurs qu'il vou 
droit , &amp; particulierement fon pain , ſon 
ris , &amp; fon caffé . 

Il fortoit ſouvent avec ce bateau pour 
aller à la pêche , &amp; comme j'avois l'a 
dreſſe de lui attraper beaucoup de poiſſon , 
il n'alloit jamais ſans moi . 

* 
2 

.. pour 
9 

* Deux termes de Marinier , dont le premier ſignific * déplier , l'autre ſerrer les voiles . 
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Or il arriva qu'il avoit fait partie avec 

deux ou trois Maures , qui étoient de quel 
que diſtinction dans ce lieu - là , pour for 
tir un jour avec ce bateau , afin de pêcher 
&amp; de ſe récréer . A cet effet , il avoit fait 
des proviſions extraordinaires qu'il fit em 
barquer la veille dans le bateau , &amp; il m'or 
donna de tenir tout prêt trois fuſils avec da 
plomb &amp; de la poudre , qu'il y avoit à 
bord du Vaiſſeau , parce qu'ils avoient def 
ſein de prendre le plaiſir de la chaſſe auſſi 
bien que celui de la pêche . . 

Je préparai - toutes choſes conformément 
à ſes ordres . Le lendemain au matin je l'at 
tendois dans le bâteau , que j'avois bien 
lavé &amp; rendu bien propre , &amp; où j'a &amp; 
vois arboré les flammes &amp; les pendans : 
en un mot , je n'avois rien oublié de ce 
qui pouvoit contribuer à bien recevoir ces 
hôtes ; lorſque je vis venir mon Patron tout 
ſeul , qui me dit que les convives avoient 
remis la partie à une autre fois , à cauſe de 
quelques affaires qui étoient ſurvenues . Il 
m'ordonna en même tems d'aller avec le 
bateau , accompagné comme de coutume de l'homme &amp; du jeune garçon , pour lui 
prendre du poiffon , parce que les amis ſes 
devoient ſouper . chez lui , &amp; il m'enjoi 
gnit de le porter à ſa maiſon dès auſſi - tôt 
que j'en aurois attrapé ; à quoi je me diſ- 
poſai d'abord d'obéir . 

Ce moment fit renaître mon premier 
deffein de m'affranchir de mon eſclavage 
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non 

car je conſidérois que j'étois ſur le point 
d'avoir un petit Vaiſſeau à mon comman 
dement ; &amp; dès que mon Maître ſe fût 
retiré , je commençai à me préparer 
pas à une pêche , mais à un voyage , quoique à 
je ne fuſſe , ni ne penſaſſe pas même quel 
le route je prendrois . En effet , celle qui 
devoit m'éloigner de ce triſte ſéjour , quel 
le qu'elle fût , me paroiſſoit toujours aſſez 
favorable . 

La premiere démarche que je fis , ce fut 
de m'adreſſer à ce Maure , lous le ſpécieux 
prétexte de pourvoir à notre ſubliſtance 
pour quand nous ſerions à bord . Je lui dis 
donc qu'il ne nous falloit pas préſumer de 
manger du pain de notre Patron ; il ré pondit que j'avois raiſon ; ainſi il alla cher 
cher un panier de biſcuit de leur façon 
trois jarres d'eau fraîche , qu'il aporta à 
bord . Je fçavois l'endroit où étoit placée 
la cave , dont la ſtructure faiſoit bien voir 
que c'étoit une priſe faite ſur les Anglois . 
J'en allai tirer les bouteilles , &amp; les portai 
au bâteau , dans le tems que le Maure étoit 
à terre ; circonſtance qui lui donnoit à ju 
ger qu'elles avoient été là auparavant pour 
l'uſage de notre Maître . J'y tranſportai en 
core une grande piece de cire , peſante de 
plus de cinquante livres , avec un paquet 
de ficelle , une hache un marteau ; tou 
tes leſquelles choſes nous furent dans la 
fuite d'un grand uſage , &amp; ſur - tout la maſſe 
de cire pour faire des chandelles . Je ten 
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dis à mon homme un autre piége dans le 
quel il donna tout bonnement , &amp; voici 
comment . Son nom étoit Iſmaël , &amp; c'eſt 
ce qu'ils apellent en ce Pays - là Muli , ou 
Moeli . Moeli , lui dis - je , nous avons ici 
les fuſils de notre Patron , ne pourriez - vous 
pas nous procurer de la poudre &amp; du me 
nu plomb ? car nous pourrions très - bein 
tuer des Alcamies ( qui eſt une eſpece d'oi 
feau aquatique ) pour nous autres : &amp; je łçai qu'il a laiſſé à bord du Vaiſſeau , les 
proviſions de la Sainte - Barbe : oui - dà , re 
pliqua - t - il , j'en vais chercher ; &amp; confor ; 
mément à la parole il aporta bientôt deux 
poches de cuir , l'une fort grande où il 
y avoit environ une livre &amp; demie de pou 
dre &amp; même davantage , l'autre pleine de 
plomb avec quelques balles parmi : celle 
ci peſoit bien cinq ou fix livres , &amp; nous &amp; 
mìmes tout cela dans le bâteau . De mon 
côté j'avois trouvé de la poudre dans la 
chambre du Capitaine , &amp; j'en remplis une 
des grandes bouteilles que j'avois trouvées 
dans la cave , après avoir verſé dans un 
autre le peu qui reſtoit dedans . Nous étant 
ainſi pourvus de toutes les chofes néceſſai 
res , nous mîmes à la voile , &amp; ſortîmes : 
du Port pour aller à la pêche . Le Château 
qui eſt à l'entrée du Port , ſçavoit qui nous . 
étions , &amp; ne prit pas connoiſſance de no 
tre ſortie . A peine étions - nous à un mille : 
du Port , lorſque nous amenâmes notre 
voile , &amp; nous aſsîmes pour pêcher , Le : 
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vent fouffloit Nord - Nord - Eſt , &amp; par con 
ſéquent étoit contraire à mes deſirs ; car 
s'il eût été Sud , j'aurois été aſſuré de ga 
gner les Côtes d'Eſpagne , du moins de me rendre dans la Baye de Cadix , Mais 
de quelque côré que vînt le vent , ma ré folution étoit de quitter cette horrible de 
meure , &amp; d'abandonner le reſte au deftin . 

Nous pêchâmes long - tems ſans rien pren 
dre ; car lorſque je lentois un poiffon à mon hameçon , je n'avois garde de le tirer 
hors de l'eau de peur que le Maure ne le 
vît . Alors je lui dis , ceci ne vaut rien qui 
vaille ; notre Maître n'entend point raille 
rie , il veut être bien fervi , il faut aller 
plus loin . Lui , qui n'entendoit point ma 
lice , opina de même ; &amp; étant allé à la proue , il apleſta les voiles . Moi qui étoit au gouvernail , je conduifis le bâteau près 
d'une lieue plus loin , après quoi je fis ame * , faiſant mine de vouloir pêcher . Mais 
tout - à - coup laiſfant le timon au petit garr 
çon , je m'avançai vers la proue , où le 
Maure étoit , &amp; ' faiſant comme ſi je me 
baiſſois pour ramaſſer quelque choſe qui 
étoit derriere lui , je le faiſis par furpriſe , 
lui paſſant le bras entre les deux cuiſſes 
je le lançai tout net hors du bord dans la 
mer . D'abord il revint au - deſſus de l'eau 
car il nageoit comme un canard ' ; il m'a 
pella , il me ſuplia de le recevoir à bord , 
proteftant de me ſuivre d'un bout du mon 

C'eft à - dire , abattre la Vergue pour arrêtere . 
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de à l'autre fi je voulois . Il nageoit avec 
tant de vigueur derriere le bâteau 
m'alloit bientôt atteindre , parce qu'il ne 
faiſoit que peu de vent : ce que voyant , 
je cours à la cahute , j'en tire un des fuſils , 
je le couche en joue , &amp; lui parlai de la 
forte : Ecoutez , mon ami , je ne vous ai 
point fait de mal , ni ne vous en ferai point , 
pourvu que vous reſtiez en repos . Vous 
içavez aſſez bien nager pour gagner le ri . 
vage ; la mer eſt calme , hâtez - vous d'en 
profiter pour faire le chemin que vous avez 
d'ici à terre , &amp; nous nous quitterons bons 
amis : mais ſi vous aprochez de mon bord 
je vous décharge un coup de fuſil à la tê 
te , car je ſuis réſolu d'avoir ma liberté . A 
ces mots il ne repliqua rien fe retourna 
d'un autre côté , &amp; ſe mit à nager vers la 
Côte . C'étoit un excellent nageur , ainfi je 
ne doute point qu'il n'y ait aiſément abordé . 

Je me ferois déterminé à noyer le petit 
garçon , &amp; j'aurois été bien - aiſé de garder 
le Maure avec moi ; mais il n'étoit pas für 
de fe fier à lui . Après que je m'en fus dé 
fait de la maniere que je viens de dire , 
je me tournai vers le petit garçon , qui s'a 
pelloit Xuri . Xuri , lui dis - je , ſi vous me 
voulez être fidele , je ferai votre fortune ; 
mais à moins que vous ne me le promet 
tiez en mettant la main ſur votre face , &amp; 
que vous ne me le juriez par Mahomet &amp; 
par la barbe de fon pere , il faut que je vous 
jette auſſi dans la iner . Ce petit garçon me 
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fit un ſourire , &amp; me parla fi innocemment , 
qu'il n'ôta tout ſujet de défiance ; enſuite 
il fit ferment de în’être fidèle , &amp; d'aller 
avec moi par - tout où je voudrois . 

Tandis que le Maure , qui étoit à la na 
ge fut à la portée de ma vue , je ne chan 
geai point de route , aimant mieux bou 
liner contre le vent , afin qu'on crût que 
' étois allé vers le Détroit . En effet , l'on 

ne ſe feroit jamais imaginé qu'un homme 
dans ſon bon ſens pût prendre d'autre par 
ti , ni que nous ferions voile au Sud , vers des régions toutes barbares , où des Na 
tions entieres de Negres nous envelope . 
roient ſelon toutes les aparences avec leurs 
canots , pour nous égorger , &amp; où nous 
ne pourrions prendre terre ſans - nous ex 
poſer à être dévorés par des bêtes féroces , 
ou par des hommes ſauvages plus cruels 
que les bêtes mêmes . 

Mais dès qu'il commença à faire un peu 
ſombre , &amp; que je vis que la nuit aprochoit , 
j'altérai ma courſe , &amp; mis le cap droit au , &amp; 
Sud - quart au Sud - Eſt , tirant un peu vers 
l'Eſt , pour ne pas trop m'écarter de ter 

re ; &amp; comme j'avois un vent frais &amp; fa . 
vorable , &amp; que la ſurface de la mer 
étoit riante &amp; paiſible , je fis tant de che 
min , que je crois que le lendemain ſur 
les trois heures après midi , lorfque je dé 
couvris premierement la terre , je ne pou 
vois pas être à moins de cent cinquante 
mille de Salé vers le Sud , bien au - delà 

&gt; 
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des domaines de l'Empereur de Maroc , ou 
de quelqu'autre Roi de ſes voiſins , car nous . 
n'y vìmés ame du monde . 

Cependant , je redoutois ſi fort les Mau 
res , &amp; j'avois fi grande peur de tomber 
entre leurs mains , que je ne voulus ni m’ar 
rêter , ni prendre terre , ni mouiller l'an 

mais je continuai ma courſe pendant 
cinq jours entiers que dura ce vent favora 
ble , au bout duquel tems le vent changea &amp; devint Sud . Alors je conclus , que ſi 
j'avois à mes trouſſes aucun Bâtiment de 
Salé , il ceſſeroit de me donner la chaſſe . 
Ainſi je me haſardai à aprocher de la Cô . 

te , je jetrai l'ancre à l'embouchure d'une 
petite riviere , dont j'ignorois le nom , la 
ſituation , la latitude , le Pays par où elle 
paſfoit , les Peuples qui en habitoient les 
bords ; je ne vis , ni ne me fouciois de voir 
aucune perſonne : ce dont j'avois plus de 
beſoin étoit de l'eau fraîche . C'eſt ſur le 
foir que nous entrâmes dans cette petite 
Baye ; je réſolus dès auſſi - tôt qu'il ſeroit nuit 
d'aller à la nage , &amp; de reconnoître le Pays . 
Mais la nuit étant venue nous entendi 
mes un bruit ſi épouventable , cauſé par les 
hurlemens &amp; les rugiflemens de certaines 
bêtes ſauvages , dont nous ne ſçavions point l'eſpece , que le pauvre petit garçon faillità 
en mourir de peur , &amp; me ſuplia inſtam 
ment de ne vouloir point débarquer juf 
qu'à ce qu'il fût jour . Je me rendis å fa prie 

&amp; je lui dis : » non Xuri , je ne veux 

. 

re , 
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» point débarquer maintenant ; mais auſſi , 
» ajoutai - je , le jour pourra nous faire voir 
» des hommes , qui font auſſi à craindre 
» pour nous que ces Lions . » Alors , re 
prit - il en riant , nous tirer à eux un bon coup 
de fuſil , pour faire eux prendre fuite ; car 
Xuri n'avoit pas apris à parler un langage 
plus pur , en converſant avec nos Eſcla 
ves . Cependant , j'étois bien - aiſe de voir 
qu'il eût ſi bon courage ; &amp; pour le for fi 
tifier encore davantage , je lui donnai un 
petit verre de liqueur , que je tirai de la ca 
ve de notre Patron . Après tout , l'avis de 
Xuri étoit bon : auſſi le ſuivis - je : nous jet 
tâmes notre petite ancre , &amp; nous demeu 
râmes coi toute la nuit ; je dis que nous 
demeurames coi , car il n'étoit pas poſſible 
de dormir , parce que quelque tems après 
nous aperçûmes des animaux d'une grof 
ſeur extrême , &amp; de pluſieurs fortes , auf 
quels nous ne ſçavions quel nom donner , 
qui deſcendoient vers le rivage , &amp; cou 
roient dans l'eau , où ils ſe lavoient , &amp; ſe 
veautroient pour ſe rafraîchir ; &amp; ils pouf 
foient des cris fi terribles , que de mes jours 
je n'ouis rien d'aprochant . 

Xuri étoit dans une frayeur terrible ; &amp; à 
ne point mentir , je n'en étois pas exempt . 
Mais ce fut bien pis , quand nous entendi 
mes un de ces animaux énormes , qui venoit 
à la nage vers notre Bateau . A la vérité nous 
ne le pouvions pas voir , mais il étoit aiſé de 
connoître au bruit de ſes nazeaux , que ce . 

&gt; 
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devoit être une bête prodigieuſement grof 
ſe &amp; furieuſe . Xuri diſoit que c'étoit un 
Lion , &amp; cela pouvoit bien être ; &amp; le pau 
vre garçon me crioit de lever notre ancre 
&amp; de nous enfuir à force de rames . Mais je 
lui répondis que cela n'étoit point néceſſai 
re , qu'il ſuffiroit bien de filer notre cable 
avec une bouée , de nous écarter en mer , 
&amp; qu'il ne pourroit pas nous ſuivre fort loin . 
Je n'eus pas plutôt achevé ces paroles , que 
j'aperçus cet animal , quel qu'il fût , qui n'é 
toit pas à plus de deux toiſes loin de nous 
ce qui m'effraya un peu ; mais enfin je cou 
rus d'abord à l'entrée de la Cabane , où je 
pris mon fuſil &amp; tirai deſſus ; ſur quoi il ſe 
tourna bien vîte d'un autre côté , &amp; s'en 
retourna au rivage en nageant . 

Mais il eſt impoſſible de donner une juſte 
idée des cris &amp; des hurlemens horribles qui 
s'élevérent , tant au bord de la mer , que 
plus avant dans les terres , au bruit &amp; aure 
tentiſſement de mon coup de fuſil ; &amp; il y a 
quelque aparence que ces animaux n'avoient 

jamais rien entendu de ſemblable aupara 
vant . Cela me fit voir clairement , qu'il n'y avoit pas moyen de fe hazarder fur cette 
Côte pendant la nuit ; il ne me paroiſſoit 
pas même qu'il y eût aucune fureté à le faire 
pendant le jour : car de tomber entre les 
mains des Sauvages , ou bien entre les grif 
fes des Tigres &amp; des Lions , c'eſt une choſe 
qui nous auroit été également funeſte , ou 
du moins que nous redoutions également . 
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Quoiqu'il en ſoit , nous étions obligés de 
prendre terre quelque part pour faire aigua de , car nous n'avions pas une pinte d'eau 
de reſte . Mais ſçavoir quel tems , quel lieu 
choiſir pour cela , c'étoit la difficulté . Xuri 
me dit , que fi je le laiffois aller à terre avec 
une jarre , il ſe faifoit fort de découvrir de 
l'eau , s'il y en avoit , &amp; qu'il m'en aporte 
roit . Je lui demandai la raiſon pourquoi il y 
vouloit aller , s'il ne valoit pas mieux que 
jy allaffe moi - même , &amp; qu'il reſtât à bord ? 
Il me répondit avec tant d'affection , que je 
l'en aimai toujours depuis : C'eſt , dit - il en 
ſon langage corrompu , c'eft que ſi les Sau 
vages hommes ils viennent , eux mangent 
moi , &amp; puiſſiez ſauver vous . « Eh bien 
» répondis - je , eh bien , mon cher Xuri , 
» nous irons tous deux ; fi les Sauvages 
» yiennent , nous les tuerons , &amp; nous ne 
» leur ſervirons de proie ni l'un ni l'autre . » 
Après cela je lui donnai à manger un mor 
ceau de biſcuit , &amp; lui fis boire un petit ver : 
re de liqueur , de celle que me fourniſſoit la 
caiſſe de notre Patron dont j'ai déjà parlé , 
nous halâmes le bâteau'auſſi près du rivage 
que nous le jugeâmes convenable , &amp; nous 
deſcendîmes à terre , ne portant avec nous 
que nos armes &amp; deux jarres pour puiſer de 
l'eau . 

Je n'ofois m'écarter du Bâteau juſqu'à le 
perdre de vue , de crainte que les Sauvages 
ne deſcendiſſent le long de la Riviere avec leurs Canots ; mais le petit garçon ayant dé 

2 
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couvert un lieu enfoncé à près d'un mille 
avant dans les terres , il s'y en alla en tro 
tant ; quelque tems après je le vis revenir 
courant de toutes ſes forces . La penſée me 
vint qu'il étoit pourſuivi par quelque Sauva 
ge , ou épouvanté par une bête féroce ; j'ac 
cours à ſon ſecours : mais quand jefus aſſez 
proche , je vis quelque choſe qui lui pendoit 
à l'épaule , c'étoit une bête qu'il avoit ti 
rée , &amp; qui reſſembloit à un lieyre , avec 
cette différence , qu'elle étoit d'une autre 
couleur , &amp; qu'elle avoit les jambes plus 
longues . Enfin , la viande en étoit fort bon 
ne , &amp; cet exploit nous cauſa beaucoup de 
joie : mais celle qui tranſportoit le pauvre 
Xuri , venoit de ce qu'il avoit trouvé de 
l'eau , ſans avoir vu des Sauvages ; &amp; c’é 
toit pour m'annoncer cette bonne nouvelle 
qu'il étoit empreſſé . 

Nous vîmes enſuite qu'il n'étoit point né 
ceſſaire de nous donner tant de peine pour 
avoir de l'eau ; car nous trouvâmes que la 

marée ne montoit que fort peu avant dans la 
Riviere ; &amp; que lorſqu'elle étoit bafle , l'eau 
étoit douce un peu au - deſſus de l'embouchu 
re ; ainfi nous remplîmes nos jarres , nous 
nous régalâmes du lievre que nous avions 
tué , &amp; nous nous diſposâmes à reprendre 

laiſſant cette contrée ſans y 
avoir remarqué les traces d'aucune Créature 
humaine . 

Comme j'avois déjà fait un Voyage à 
cette Côte auparavant , auſſi ſçavois - je 

notre route 
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bien que les Illes Canaries &amp; celles du Cap 
Verd n'en étoient pas fort éloignées . Mais 
n'ayant aucun des inſtrumens propres à 
prendre la latitude tant de notre ſituation 
que de celle des Illes , &amp; que d'ailleurs ma 
mémoire ne me fourniſſoit aucune lumiere 
ſur le dernier article , je ne ſçavois où les 
aller chercher , non plus que l'endroit où 
il me faudroit préciſément larguer pour y 
diriger ma courſe . Sans tous ces obſtacles 
j'aurois pu aiſément gagner quelqu'une de 
ces Iſles . Mais mon eſpérance étoit qu'en 
ſuivant la Côte , juſqu'à ce que j'arrivaſſe à 
cette Partie , où les Anglois font leur Com 
merce , je rencontrerois quelqu'un de leurs 
Vaiſſeaux allant &amp; venant à l'ordinaire , le 
quel voudroit bien nous recevoir &amp; nous 
tirer de la miſere . 

Autant que j'en puis juger par le calcul 
que j'ai fait , il falloit que le lieu où nous 
étions alors , fût cette Région , laquelle 
étant ſituée entre les Terres de l'Empereur 
de Maroc d'un côté , &amp; la Nigritie de l'au 
tre , eft entiérement déſerte &amp; inhabitée 
hormis des bêtes féroces . Il y avoit autrefois 
des Negres , qui l'ont abandonnée depuis , &amp; 
ſe ſont retirés plus avant du côté du Sud , de 
peur des Maures : ceux - ci ne ſe ſont pas fou 
ciés d'y demeurer à cauſe de la ſtérilité : &amp; 
ce qui pouvoit également éloigner les uns &amp; 
les autres , c'eſt la quantité prodigieuſe de 
Tigres , de Lions , de Léopards &amp; d'autres 
animaux furieux qui infectent le Pays ; en 

&gt; 
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je 

forte que les Maures n'y vont jamais que 
pour chaffer , &amp; cela au nombre de deux ou 
trois mille hommes à la fois . En effet , dans 
l'étendue de près de cent milles , nous ne 
voyions que de vaſtes déſerts pendant le 
jour , &amp; nous n'entendions qu'heurler &amp; 
que rugir pendant la nuit . 
Il me ſembla plus d'une foisir que ję voyois de jour le mont Pico de l'Iſle Téné 

riffe , l'une des Canaries : j'avois grande 
envie de mettre au large , pour eſſayer ſi je 
ne pourrois point l'atteindre ; c'eſt ce que 
je voulus faire par deux fois ; mais toujours 
les vents contraires , &amp; la mer enflée pour 
mon petit Bâtiment , me forçoient à re 
brouffer . Cela me fit réſoudre à continuer 
mon premier deſſein , qui étoit de côtoyer . 

Après que nous eûmes quitté cet endroit 
là , nous fûmes ſouvent contraints de pren 
dre terre pour faire aiguade : une fois entr’au 
tres , qui étoit de bon matin , nous vinmes 
mouiller ſous une petite pointe de terre qui 
étoit aſſez élevée ; &amp; comme la marée mon 
toit , nous attendions tranquillement qu'el 
le nous portât plus avant . Xuri , qui avoit , 
à ce qu'il paroît , les yeux plus alertes que 
moi , m'apella tout bas , &amp; me dit que nous 
ferions mieux de nous éloigner du rivage ; 
» Car , continua - t - il , ne voyez - vous pas le 
» Monſtre effroyable qui eſt étendu , &amp; 
» qui dort ſur le flanc de cette monticule ? » 
Je jettai les yeux du côté qu'il montroit du 
doigt ; &amp; véritablement je vis un Monſtre 
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épouvantable ; car c'étoit un Lion d'une 
groſſeur énorme &amp; terrible , couché ſur le 
penchant d'une éminence ; &amp; dans une pe 
tite enfonçure qui le mettoit à l'ombre . 
» Xuri , dis - je alors , allez à terre , &amp; vous 
» le tuerez » . Xuri parut tout effrayé de ce 
que je lui propofois , &amp; me fit cette réponſe , 

-moi tuer lui ? hélas ! lui croqueroit moi 
d'un morceau . Enfin , je ne parlai pas davan 
tage de cela ; mais je lui dis de ne point faire 
de bruit . Nous avions trois fuſils ; je com 
mençai par prendre le plus grand , qui avoit 
preſque un calibre de mouſquet , jy mis une 
bonne charge de poudre , &amp; trois groſſes 
bales , &amp; je le poſai à côté de moi : j'en pris 
un autre que je chargeai à deux bales : &amp; 
enfin le troiſieme dans lequel je fis couler 
cinq chevrotines . Enſuite reprenant celui 
qui avoit été chargé le premier , je mets du 
tems à bien mirer , &amp; je viſe à la tête de l'a 
nimal : mais comme il étoit couché de ma 
niere , qu’une de ſes pares lui paffoit par 
deſſus le muſeau , les bales l'atteignirent 
autour du genou , &amp; lui caſſerent l'os de la 
jambe . Il ſe leva d'abord en grondant , mais 
ſentant ſa jambe caſſée , il retomba ; &amp; puis 
il fe releva encore ſur les trois jambes , fe 
mettant à rugir d'une force épouvantable , 
J'étois un peu ſurpris de ne l'avoir point bleſ 
ſé à la tête ; mais enfin , je me faiſis ſur le 
champ du ſecond fuſil , &amp; quoiqu'il com 
mencât à ſe remuer &amp; à détaler , je lui dé 
chargeai un autre coup , qui donna dans la 

9 
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tête , &amp; j'eus le plaiſir de le voir tomber roi 
de , ne faiſant que peu de bruit , mais ſe dé 
battant comme étant aux abois . Alors Xuri 
prend courage , &amp; demande que je le laiſſe 
aller à terre ; je le lui permets : ainſi il ſe 
jette dans l'eau ſans balancer , tenant un pe 
tit fuſil d'une main , il nage de l'autre juf 
qu'au rivage , s'avance tout près de l'ani 
mal , &amp; lui apliquant à l'oreille le bout du 
fuſil , lâche un troiſieme coup qui l'acheva . 

A la vérité cette expédition nous donnoit 
du divertiſſement , mais non pas de quoi 
manger ; &amp; il me fâchoit bien de perdre trois 
charges de poudre &amp; de plomb ſur une bê 
te qui ne nous ſeroit bonne à rien . Néan 
moins , Xuri dit qu'il en vouloit tirer quel 

choſe . Ainſi il vint à bord , &amp; me pria 
de lui donner la hache . Je lui demandai 
qu'eſt - ce qu'il en vouloit faire , &amp; il me ré 
pondit , moi couper ſa tête . Quoiqu'il en 
ſoit , cette exécution ſe trouva au - deſſus de 
fes forces , &amp; il ſe contenta de lui couper une 
patte , qu'il aporta &amp; qui étoit d'une grof 
feur monſtrueuſe . 

Je fis pourtant réflexion que ſa peau pour 
roit bien ne nous être pas tout à fait inutile ; 
&amp; cela me fit réſoudre à l'écorcher ſi j'en 
pouvois venir à bout . Ainſi Xuri &amp; moi 
nous nous mîmes après ' : mais Xuri s'y en 
tendoit le mieux de nous deux , &amp; je ſçavois 
fort peu comment m'y prendre . Cette opé 
ration nous occupa toute la journée , mais 
auſſi nous enlevâmes le cuir 

que 

&amp; layant &gt; 
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étendu par - deſſus notre Cabane , le Soleil 
le fecha en deux jours : je m'en ſervis dans 
la ſuite en guiſe de matelas . 

Au partir delà nous fimes voile vers le 
Sud durant dix ou douze jours fans diſcon 
tinuer , épargnant fort nos proviſions , , qui 
commençoient à diminuer , &amp; ne prenant 
terre qu'autant de fois que nous en avions 
beſoin pour aller chercher de l'eau . Mon der . 
ſein étoit de pouvoir parvenir à la hauteur 
de la Riviere Gambia autrement Senega 
c'eſt - à - dire , aux environs du Cap - Verd , où 
j'eſpérois de trouver quelque Bâtiment Eu 
ropéen : que fi j'étois fruſtré de cette eſpé 
rance , je ne ſçavois quelle route prendre , 
fi ce n'eſt de me mettre en quête des Illes 
ou bien de me livrer à la merci des Négres . 
Je ſçavois que tous les Vaiſſeaux qui partent 

d'Europe pour la Guinée , le Brezil , ou les 
Indes Orientales , mouillent à ce Cap , ou 
à ces Illes : en un mot , je ne voyois dans 
ma deſtinée que cette alternative 
rencontrer quelque Vaiſſeau , ou de périr . 

Quand nous eûmes continué notre cour 
fe , pendant dix jours de plus , comme je 
l'ai déjà dit , j'aperçus que la Côte étoit ha 
bitée , &amp; nous vîmes en deux ou trois en 
droits des gens qui ſe tenoient ſur le rivage 
pour nous voir paſſer : nous pouvions mềm , 
me voir qu'ils étoient noirs &amp; tout nuds . 
J'avois envie de débarquer &amp; d'aller à eux ; 
mais Xuri , qui ne me donnoit jamais que 
de ſages conſeils , m'en diſſuada : néanmoins 

je 

ou de 

. 
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je voguai près de terre afin que je puſſe leur 
parler : en même - tems ils ſe mirent à courir 
le long du rivage : je remarquai qu'ils n'a 
voient point d'armes , excepté un d'entr'eux , 
portant à la main un petit bâton que Xuri 
difoit être un lance , &amp; qu'ils ſçavoient jet 
ter fort loin , &amp; avec beaucoup d'adreſſe . 
Ainſi je me tins en diſtance , &amp; leur parlai 
par ſignesle mieux que je pus . En ce langa 
ge muet je leur demandai entr'autres quel 
que choſe à manger ; eux me firent enten 
dre d'arrêter mon bateau , &amp; qu'ils m'iroient 
chercher de la viande . Là - deſſus j'abaiſſai 
le haut de ma voile , &amp; nous calâmes . , Ce 
pendant il y en eut deux qui coururent un 
peu loin dans les terres , &amp; qui dans moins 
d'une demie heure furent de retour . Ils 
aportoient avec eux deux morceaux de 
viande ſéche , &amp; du grain tel que ce Pays - là 
en pouvoit produire : mais nous ne ſçavions 
ni quelle forte de viande , ni quelle forte de 
bled c'étoit , &amp; toutefois nous étions fort 
contens de l'accepter . Il s'agiſſoit ſeulement 
de ſçavoir avec quelle précaution s'en em 
parer : car je n'étois point d'humeur à les 
aller joindre à terre , &amp; de leur côté ils 
avoient peur de nous . Ils prirent un bon 
biais &amp; pour les uns &amp; pour les autres ; 
c’eſt qu'ils aporterent ce qu'ils avoient å 
nous donner ſur le rivage , &amp; l'ayant mis 
à terre , ſe retirerent , &amp; ſe cinrent loin 
delà , juſqu'à ce que l'étant allé chercher , 
nous l'emportâmes à bord ; après quo 
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ils revinrent au rivage comme aupara 
vant . 

Comme nous n'avions rien à leur dons 
ner notre reconnoiffance ſe borna d'a 
bord à leur faire pluſieurs ſignes pour les 
remercier . Mais il ſe preſenta ſur le champ 
même une occaſion favorable de les obli 
ger extrêmement . Car comme nous étions 
près de terre , où nous avions amené , voi 
ci deux animaux puiſſans qui defcendoient 
des montagnes vers la mer , dont l'un 
pourſuivoit l'autre , à ce qui paroiſloit , avec 
beaucoup de chaleur : fi c'étoit le mâle qui 
étoit , après la femelle , &amp; s'ils étoient en 
amour ou en fureur , c'eſt ce que nous ne 
ſçaurions dire : je ne déciderai pas non plus 
que ce fut une choſe ordinaire , ou qu'il y 
eût de l'extraordinaire , mais je croirois plu 
tôt , le dernier ; premiérement , parce que 
ces bêtes voraces paroiſſoient rarement 
ſinon de nuit ; &amp; ſecondement , ces Peu 
ples fembloient en être terriblement ef 
frayés , &amp; ſur - tout les femmes . L'homme 
qui avoit une lance ou un dard à la main , 
ne s'enfuyoit pas , mais bien les autres . 
Néanmoins ces animaux ne firent point 
mine de fe vouloir jetter ſur les Négres , 
car ils coururent droit à la mer , ſe plongé 
rent dans l'eau , &amp; ſe mirent à nâger çà &amp; là , 
comme s'ils n'euſſent cherché qu'à ſe jouer . 
A la fin un d'eux commença à venir de 
notre côté , &amp; s'en aprochoit déjà beau 
coup plus que je ne m'y attendois d'abord ; 

&gt; 
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mais j'étois tout prêt à le recevoir ; car 
j'avois chargé mon fuſil avec toute la dili 
gence poſſible , &amp; je dis à Xuri de char 
ger les deux autres . Dès qu'il fut à ma por 
tée , je lâchai mon coup , lui donnai droit 
dans la tête ; d'abord il alla au fond de l'eau , 
mais auſſi - tôt il ſe releve : enſuite il ſe de 
battit long - tems , s'enfonçant &amp; revenant 
au - deſſus tour - à - tour : auſſi étoit - il aux 
abois ; car comme il s'efforçoit de gagner 
le rivage , il mourut à mi - chemin , tant à 
cauſe de la plaie mortelle qu'il avoit re çue , que de l'eau qui l'étouftoit . 

L'étonnement où le feu &amp; le bruit du 
fuſil jettérent ces pauvres Créatures , eſt 
au - deſſus de tout ce que je puis dire . Quel 
ques - uns faillirent à en mourir de peur , 
&amp; tombérent à la renverſe . Mais quand 
ils virent que l'animal étoit mort , qu'il 
étoit allé à fond , &amp; que je leur faifois figne 
de venir au rivage , le cæur leur revint ; 
ils s'aprochérent , &amp; fe mirent à chercher 
la bête . L'eau qui étoit teinte de fon ſang 
me la fit découvrir , &amp; par le moyen d'une 
corde que je lui fis paſſer autour du corps , 
&amp; que je donnai à hâler , ils la tirerent de 
hors . Il ſe trouva que c'étoit un Léopard 
des plus curieux , parfaitement bien mar 
queté , &amp; d'une beauté adınirable . Les Ne . 
gres ne pouvant pas s'imaginer avec quoi 
je l'avois pu tuer , levoient les mains vers 
le Ciel , pour témoigner leur ſurpriſe . 

L'autre animal épouvanté du feu qu'il 
C 2 
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avoit vu , auſſi - bien que du coup qu'il avoit 
entendu , fe hâta vers le rivage en nageant , 
&amp; delà s'enfuit aux montagnes , d'où ils 
étoient venus , ſans que je puſſe diſcerner 
à une telle diſtance ce que c'étoit . Je vis 
bien d'abord que les Negres avoient en 
vie d'en manger la chair , ainſi j'étois bien 
aiſe de m'en faire un mérite auprès d'eux . 
Et quand je leur eus fait connoître par ſi 
gnes qu'ils le pouvoient prendre , ils m'en 
témoignérent mille remercimens . Ils ſe jet 
térent deſſus fans différer , &amp; quoiqu'ils n'euf 
ſent point de couteaux , ils ne laifférent pas 
de lever la peau avec un morceau de bois 
pointu ; &amp; cela beaucoup plus aiſément que 
nous ne l'aurions pû faire avec un couteau . 
Enſuite ils m'en offrirent ma part : ce que 
je refuſai , leur donnant à entendre que 
j'étois bien - aiſe de leur en faire un preſent , 
mais que je m'en réſervois la peau . Ils mé 
l'envoyérent de bonne foi , ajoutant à ce 
la une bonne quantité de leurs proviſions 
que j'acceptai tout inconnues qu'elles m'é 
toient . Enſuite je leur fis figne pour avoir 
de l'eau , &amp; leur montrai une de mes jar 
res , la tournant ſens deſſus deſſous , pour 
faire voir qu'elle étoit vuide , &amp; que j'a 
vois beſoin qu'on me la remplît . Sur le 
champils apellérent quelques - uns des leurs , 

&amp; il vint deux femmes portant enſemble 
un gros vaiſſeau de terre , qui paroiffoit 
cuite au Soleil . Elles le poférent ſur le fa 
ble , &amp; ſe retirérent , comme firent ceux 

 و
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qui nous avoient aporté des proviſions au 
paravant . J'envoyai Xuri à terre avec les 
trois jarres qu'il remplit toutes trois . Les 
femmes étoient toutes nues auſli - bien que 
les hommes . 

Je me voyois avec une quantité d'eau ſuf 
fiſante ; j'avois outre cela des racines , dont 
je ne connoiſlois point trop la qualité , &amp; 
du blé tel qu'elles . Avec ces proviſions je 
prends congé des Negres mes bons amis ; 
je remets à la voile , &amp; continue ma cour , 
fe au Sud pendant onze jours ou environ 
durant leſquels je ne me mis point en pei 
ne d'aprocher de terre . Au bout de ce ter 
me je vis que le Continent s'allongeoit bien 
avant dans la mer ; c'étoit juſtement vis - à ; 
vis de moi à quatre ou cinq lieues de dif 
tance : il faiſoit un grand calme , &amp; je fis 
un long détour à larguer pour pouvoir ga 
gner la pointe : j'en vins à bout ; &amp; lort 
que je la doublai , j'étois à deux lieues du 
Continent , voyant diſtinctement d'autres 
terres à l'opoſite . Alors je conclus 
ce qui étoit bien vrai , que j'avois d'un cô 
té le Cap - Verd , &amp; de l'autre les Illes qui 
en portent le nom . Je ne ſçavois pourtant 
pas encore auquel des deux je devois me 
tourner : car s'il ſurvenoit un vent un peu 
fort , je pouvois bien manquer l'un &amp; l'au 
tre . 

Dans cette perplexité je devins rêveur . 
J'entrai dans la Cabane , laiſſant à Xurile 
foin du Gouvernail , &amp; je m'aſſis . Mais 

&gt; 
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tout à coup ce petit garçon s'écria , Mai . 
tre , Maître , je vois un Vaiſſeau à la voile 

&amp; paroiſſoit fi effrayé , qu'il ne fe poffé 
doit pas ; aſſez ſimple pour s'imaginer que 
c'étoit un Bâtiment que ſon Maitre avoit 
envoyé à notre pourſuite , dans le tems que 
j'étois très - aſſuré que la diſtance des lieux 
ne nous permettoit plus de rien craindre de 
ce côté - là . Je fortis avec précipitation de 
la Cabane ; &amp; non - ſeulement je vis le Vaif 
feau , mais encore je reconnus qu'il étoit 
Portugais . Je le pris d'abord pour un de 
ceux qui trafiquent en Negres aux Côtes 
de la &quot; Guinée . Mais quand j'eus remarqué 
la route qu'il tenoit , je fus bientôt con 
vaincu qu'il alloit ailleurs , &amp; qu'il n'avoit 
pas beſoin de s'aprocher de terre davanta 
ge . C'eſt pourquoi je fis force de voiles &amp; 
de rames pour avancer en haute mer dans 
le deſſein de leur parler , s'il étoit poſſible . 

Après avoir fait tout ce qui dépendoit de 
moi , je trouvai que je ne pourrois pas al 
ler à leur rencontre , &amp; qu'ils me laiſſeroient 
derriere avant que je puffe leur donner au 
cun ſignal . Mais dans le moment que j'a 
vois épuiſé toutes les reſſources de mon 
art pour hâter ma courſe , &amp; que je com 
mençois à perdre eſpérance , il parut qu'ils 
m’avoient aperçu avec leurs lunettes d'a 
proche ; &amp; que nous prenant pour le Ba . 
teau de quelque Vaiſſeau Européen , qui 
avoit péri , ils mettoient moins de voile 
qu'auparavant , pour nous donner le tems . 

2 
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&gt; 

de les aller joindre . Cela me donna bon cour 
rage , &amp; comme j'avois à bord le Pendant 
de mon Patron , je le ſuſpendis en échar 
pe à nos cordages , pour leur faire enten 
dre par ce fignal , que nous étions en dé 
treffe , &amp; je tirai là - deſſus un coup de fu 
fil . Ils le remarquérent fort bien lun &amp; 
l'autre ; car ils me dirent après qu'ils avoient 
aperçu la fumée , quoiqu'ils n'euſſent point 
entendu le coup . A ces ſignaux ils calé 
rent leurs voiles , &amp; ils eurent l'humanité 
de s'arrêter pour moi ; de forte qu'en près . 
de trois heures de tems je me rendis près 
d'eux . 

Ils me demandérent qui j'étois , en Por 
tugais , en Eſpagnol &amp; en François ; mais 
je n'entendois aucunes de ces Langues . A 
la fin , un Matelot Ecoſfois qui étoit à bord , 
m'adreſſa la parole . Je lui répondis &amp; dis 
que j'étois Anglois de Nation , &amp; que je 
m'étois fauvé de l'eſclavage des Maures de 
Salé . Alors ils m'invitérent à bord , &amp; n'y 
reçurent fort généreuſement avec tout ce 
qui m'apartenoit . 

On peut bien juger que c'étoit une joie 
indiciple que celle que je reſſentis , de me 
voir ainſi délivré d'une condition auſſi mi 
ſérable &amp; auſſi déſeſpérée que l'avoit été la mienne . D'abord joffris tout ce que j'a . 
vois au Capitaine du Vaiſſeau pour témoi 
gnage de ma reconnoiffance ; mais il dé 
clara généreuſement qu'il ne vouloit rien : 
prendre de moi : qu'au contraire tout ce que 

&gt; 
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j'avois me feroit duement délivré au Brex 
zil : Car , dit - il en m'apoſtrophant , lorſ 
que je vous ai ſauvé la vie , je n'ai rien fais 
que ce que je ſerois bien - aiſe qu'on me fic 
à moi - même ; &amp; qui ſçait ſi je ne ſuis point 
deſtiné à étre réduit un jour à une ſemblable 
condition . Outre qu'après vous avoir me 
né dans un pays auſſi éloigné du vôtre 
que l'eſt le Brezil , ſi je venois à vous pren 
' dre tout ce que vous avez , vous y mourriez 
dans l'indigence , &amp; je ne ferois autre cho 
ſe que de vous êter la vie que je vous aurois 
donnée . Non , non , continua t - il , SIGNOR 
INGLESSE ; c'eſt - à - dire , Monſieur l'An 
glois , je veux vous tranſporter en ce Pays 

purement par charité : &amp; ces choſes - là vous 
Jerviront à acheter de quoi ſubſzter , &amp; à fai 

Si cet homme parut charitable dans les 
offres qu'il me fit , il ne ſe montra pas moins 
charitable ni moins exact à les remplir 
juſques - là qu'il ne s'en écarta pas d'un ſeul 
iota ; car il ordonna à tous les Matelots que 
nul ne fût affez hardi pour toucher à rien 
de ce qui m'apartenoit : enſuite il prit le 
tout en dépôt , &amp; m'en donna après un 
inventaire fidèle , pour que je le puſſe re 

fans en exclure mes trois jarres 
de terre . 

Quant à mon Bateau , qui étoit très - bon 
( ce qu'il connoiſſoit bien lui - même ) il me 

propoſa de l'acheter de moi pour le faire 
ſervir au Vaiſſeau , &amp; me demanda qu'eſt 

re votre retour . 

Couvrer 2 
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ce que j'en voulois avoir ? Je lui répondis 
qu'il avoit été fi généreux en toutes choſes à , je apré 
cier le Bateau , mais que je l'en faitois I ar 
bitre ; ſur quoi il me dit qu'il me feroit de 
ſa main une obligation de quatre - vingt 
piéces de huit , leſquelles il me payeroit 
au Brezil , &amp; qui y étant arrivés , s'il ſe 
trouvoit quelqu'un qui en offrit davantage 
il me le feroit bon . Outre cela il m'offrit 
foixante autres piéces de huit pour mon 
garçon Xuri ; mais j'avois de la peine à 
les accepter , non pas que je ne fus bien 
aiſe de le laiſſer au Capitaine ; mais je ne 
pouvois me réſoudre à vendre la liberté de 
ce pauvre garçon , qui m'avoit affiftéfi fide 
lement au recouvrement de la inienne , 
Néanmoins , après que je lui eus décou 
vert mon ſcrupule , il m'avoua qu'il le trou 
voit raiſonnable , &amp; me propoſa cet ex 
pédient , c'eſt qu'il lui feroit une obligation 
de fa main , par laquelle il ſeroit tenu de 
l'affranchir dans dix ans , s'il ſe vouloit 
faire Chrétien ; ſur cela je livrai Xuri au 
Capitaine , d'autant plus volontiers que.ce .. 
lui - là goûtoit les propoſitions de celui - ci . 

Nous eûmes une Navigation heureuſe 
juſques au Brezil , &amp; au bout d'environ 
vingt - deux jours nous arrivâmes à la Baye 
de tous les Saints . Je me vis alors délivré 
pour une ſeconde fois de la plus miſéra 
ble de toutes les conditions de la vie , ce : 
qui me reſtoit à faire , c'étoit de conſidés 

9 
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rer comment je diſpoſerois déſormais de ma 
perſonne . 

Je ne ſçaurois trop préconiſer la géné 
roſité avec laquelle le Capitaine me traita . 
Premierement il ne voulut rien prendre 
pour mon paſſage ; d'ailleurs il me donna 
vingt ducats pour la peau du Léopard , &amp; 
quarante pour celle du Lion ; ordonna qu'on 
me rendit ponctuellement tout ce que j'a 
vois à bord &amp; acheta tout ce que je vou 
lois bien vendre , comme la caiſſe de bou 
teilles , deux de mes fuſils &amp; un morceau 
de la maſſe de cire , car j'avois fait des 
chandelles d'une partie . En un mot je 
fis de ma Cargaiſon environ deux cens vinge 
pieces de huit ; je débarquai au Brezil avec ; 
un tel fonds . 

Peu de tems après mon débarquement 
je fus recommandé par le Capitaine à un à 
fort honnête - homme , tel qu'il étoit lui 
même , lequel avoit ce qu'ils apellent vul 
gairement un Ingeino ; c'eſt - à - dire , une Plan 
tation , &amp; une Manufacture de ſucre . Je 
vécus quelque - tems dans ſa Maiſon , &amp; par 
ce moyen je m'inſtruiſis de la inaniere de 
planter &amp; de faire le ſucre . Or voyant 
combien les planteurs vivoient commodé 
ment , &amp; combien vîte ils devenoient ri 
ches , je réfolus , fi je pouvois obtenir une 
licence , de m'y établir &amp; de devenir plan 
teur comme les autres ; bien entendu ce 
pendant que je rechercherois les moyens 
de me faire remettre l'argent que j'avois 
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laillé à Londres . A ces fins je me pourvus 
d'une eſpece de Lettre de Naturaliſation , 
en vertu de quoi je fis marché pour de 
la terre qui étoit encore vacante , &amp; dont 
je meſurai l'étendue à celle de mon argent . 
Après cela je formai un plan pour ma Plan 
tation , &amp; pour mon étebliſſement , pro 
portionnant l'un &amp; l'autre au fonds que je 
me propofois de recevoir d'Angleterre . 

J'avois un voiſin Portugais , qui étoit né 
à Lisbonne de Parens Anglois , fon nom 
étoit Wells , &amp; ſes affaires étoient à peu 
près dans la même poſture que les mien 
nes . Je l'apelle mon voiſin , parce que fa 
Plantation touchoit la mienne , &amp; que nous 
vivions fort paiſiblement lui &amp; moi . Nous 
n'avions qu'un petit fonds l'un &amp; l'autre 
&amp; ne plantâmes , à proprement parler ; 
que pour notre fubfiſtance durant près de 
deux ans . Mais au bout de ce terme nous . 
commençames à faire du progrès , &amp; notre 
terre prenoit déjà une bonne forme , tel 
lement que la troiſieme année nous plan 
tâmes du Tabac , &amp; eûmes chacun une 
grande piece de terre route prête pour y 
planter des Cannes l'année d'après . Mais 
nous avions beſoin d'aide , &amp; je lentois plus 
vivement que je n'avois encore fait , com 
bien j'avois eu tort de me défaire de mon 

Mais hélas ! il n'étoit pas ſurprenant que 
j'eufle fait mal , moi qui ne faiſois jamais 
bien ; je ne voyois aucun remede à ma : 

&gt; 
&gt; 
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mon pere , 
&gt; 

fie , 

peine , que dans la continuation de mon trao 
vail : je me donnois à une occupation bien 
éloignée de mon génie , &amp; toute contraire 
au genre de vie qui faiſoit mes délices , pour lequel j'avois abandonné la maiſon de 

&amp; mépriſé ſes bons avis . Qui 
plus eft , j'entrois préciſément dans cette 
condition mitoyenne de la vie , ou , ſi vous 
voulez , le premier étage de la Bourgeois 

, que mon pere m'avoit autrefois re 
commandé . N'aurois - je pas mieux fait de 
demeurer chez moi , &amp; de m'épargner la , 
peine de roder par le monde ? Souvent je 
me tenois à moi même ce langage : » Je pou 
&gt;&gt; vois faire en Angleterre , ce que je fais 
» ici , travailler au milieu de mes parens 
» &amp; de mes amis auffi - bien que parmi 
&gt;&gt; des Etrangers &amp; des : Sauvages : que me 
» ſert - il d'avoir traverſé de vaſtes mers 
» d'avoir parcouru mille fix . cens , &amp; tant 
» de lieues étoit - ce pour venir dans un 
» déſert affreux &amp; fi reculé , que je fuſſe 
» obligé de rompre tout commerce avec 

les parties du Monde , où je ſuis tant 
» ſoit peu connu ? » . 

De cette maniere je ne réfléchiffois gue . 
re ſur ma condition , que pour m'en af 
fliger . Il n'y avoit que ce voiſin avec qui je 
converfaſſe de tems en tems ; nul ouvrage 
ne pouvoit ſe faire que par le travail de 
mes mains ; &amp; j'avois coutume de dire , que 
je vivois comme un homme qui auroit fait 
naufrage contre une Ille déſerte , &amp; qui 

1 
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à moi , 

s'en verroit le ſeul habitant . Mais quand 
les hommes font aſſez injuſtes pour com 
parer leur état preſent à un autre qui eſt 
plus mauvais , n'eſt - il pas bien juſte que 
la Providence les condamne à faire un 
échange dans la ſuite , pour les convaincre 
de leur félicité paſſée par leur propre ex 
périence ? &amp; ne mériterois - je pas bien que 
je fuſſe ce même homme , que je me repre . 
fentois vivant miſérablement dans une Iſle 
purement déſerte , puiſque j'étois aſſez in 
juſte pour faire ſouvent comparaiſon de lui 

dans l'état de vie où je me trouvois 
alors , &amp; où je n'avois qu'à perſévérer 
pour devenir extrêmement riche &amp; heureux 

J'avois pris en quelque façon toutes les 
meſures néceſſaires pour conduire la plan 
tation avant le départ du Capitaine de 
Vaiſſeau , qui m'avoit reçu à ſon bord en 
pleine mer , &amp; qui s'étoit montré mon ami 
affectionné . Il demeura près de trois mois 
tant à charger fon Vailleau , qu'à faire les 
préparatifs de fon Voyage . Un jour , com 
me je lui parlois du petit fonds que j'avois 
laiſſé à Londres , il me donna ce bon &amp; 
fidèle avis : » Monſieur l'Anglois , me dit 
» il , ſi vous me voulez donner une lettre 
» adreſſée à la perſonne qui a votre argent à 
» Londres , avec ordre d'envoyer vos ef 
» fets à Lisbonne à telles perſonnes que je 
» vous indiquerai , &amp; en Marchandiſes cons 
» venables à ce pays - ci , je vous promets , 
» moyennant la grace.de Dieu , de vous en 

. 
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» raporter le produit à mon retour : mais 
» comme les choſes humaines font toujours 
» ſujettes à la viciſſitude &amp; au contre - tems , 
» je vous conſeille de ne donner vos ordres . 
» que pour cent livres fterling , que vous 

&gt;&gt; dites être la moitié de votre fonds , &amp; 
» de les aventurer pour une premiere ten 
» tative , afin que ſi elles arrivent à bon 
» port , vous puiſſiez faire venir le reſte 
» par la même voie , &amp; fi vous avez le mal 
» heur de les perdre , vous aurez encore l'au 
» tre moitié pour y avoir recours en cas 
de befoin ... 

Il y avoit dans ce conſeil tant de ſageſſe , 
&amp; tant de marques d'amitié en même - tems , 
que je fus d'abord convaincu que je ne pou 
vois pas mieux faire que de le ſuivre ; c'eſt 
pourquoi je préparai une Lettre en forme 
de déclaration pour la Dame à qui j'avois 
laiſſé le maniment de mon argent , &amp; une 
procuration pour le Capitaine Portugais , 
telle qu'il la defiroit . 

l'écrivis à cette Dame , veuve du Capi 
taine Anglois , une Relation exacte de mes 
aventures , de mon eſclavage , de ma fuite , 
la maniere dont j'avois rencontré en haute 
mer le Capitaine Portugais , ſa conduite 
généreuſe à mon égard , l'état où je me trou 
vois actuellement , avec toutes les inſtruc 
tions néceſſaires pour me faire tenir mon 
ärgent . Quand cet honnête homme de Ca 
pitaine fut arrivé à Lisbonne il trouva 
moyen , par l'entremiſe de quelques Mar 
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le 

chands Anglois qui y demeuroient , d'en 
voyer non ſeulement mon ordre , mais en 
core mon hiſtoire toute entiere à un Mare 
chand de Londres , qui en fit un raport fi 
dèle &amp; pathétique à la veuve . Celle - ci non 
contente de délivrer l'argent , envoya du 
ſien propre un preſent de vingt - cinq livres 
ſterling au Capitaine Portugais , à cauſe de 
l'humanité &amp; de la charité qu'il avoit exer 
cée à mon égard . 

Le Marchand de Londres ayant conver 
ti ces cent livres ſterling en marchandiſes 
d'Angleterre , les envoya à Lisbonne telles 
qu'elles lui avoient été demandées par 
Capitaine ; &amp; celui - ci me les aporta heu 
reuſement au Brezil . Il y avoit entr'autres 
toutes ſortes d'outils , d'ouvrages de fer , &amp; 
d'uſtenſiles néceſſaires pour ma Plantation , 
leſquelles choſes me furent d'un grand fer 
vice , il les avoit compriſes parmi les au 
tres , de ſon chef , ſans que je lui en euſſe 
donné commiſſion ; car j'étois trop peu ex 
périmenté dans le métier pour y avoir penſé . 

Je fus tranſporté de joie lorſque cette 
cargaiſon arriva , &amp; je crus ma fortune fai 
te . Le Capitaine qui vouloit bien être mon 
pourvoyeur , &amp; qui en rempliſſoit fi digne 
ment les fonctions , avoit employé les vingt 
cinq livres ſterling , dont ma bonne amie 
lui avoit fait preſent , à me louer un ſer 
viteur pour le terme de fix 
m'amena : &amp; jamais il ne voulut rien ac 
cepter de moi en conſidération de tant de 

ans qu'il 
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fervices , qu’un peu de Tabac qui étoit de 
mon propre cru . Autre choſeſà remarquer , c'eſt que toutes , mes marchandiſes étant Manufacture d’An 
gleterre , telles que des Draps , des Etoffes , des Bayes , &amp; autres choſes extraordinaire 
ment eſtimées &amp; recherchées dans ce Pays 
là , je trouvai le ſecret de les vendre à un 
prix très - haut ; enſorte que je puis bien di 

, qu'après cela j'avois plus de quatre 
fois la valeur de ma premiere cargaiſon , 
&amp; je me voyois pour lors infiniment plus 
avancé que mon pauvre voiſin , quant au fait de ma Plantation ; car d'abord je m'a 
chetai ' un Eſclave Negre , &amp; un ſerviteur Eu 
ropéen , j'entends un autre que celui que le 
Capitaine m'avoit emmené de Lisbonne . 

Mais le mauvais uſage que nous faiſons 
de la proſpérité devient ſouvent la ſource 
de nos plus grands malheurs : c'eſt ce qui 
ce vérifia en moi . L'année ſuivante j'eus . 
toutes ſortes de ſuccès dans ma Plantation : 
je levai dans ma propre terre , cinquante gros rouleaux de Tabac , outre ce dont 
j'avois diſpoſé parmi mes voiſins pour mon 
néceſſaire ; &amp; ces cinquante rouleaux peſant 
chacun plus de cent livres , étoient bien con : 
ditionnés , &amp; tous prêts pour le retour de 
la Flotte de Lisbonne . Alors voyant mes 
affaires &amp; mes richeſſes s'accroître égale 

ment , je commençai à rouler dans ma tête 
quantité de projets &amp; d'entrepriſes , qui 
paſſoient ma portée , &amp; qui cauſent ſouvent 

2 
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la ruine des perſonnes les plus capables 
pour les affaires . 

Si j'euſſe voulu continuer le genre de vie 
que je menois alors , je pouvois encore af 
pirer à tous ces grands avantages , en vue 
deſquels mon pere m'avoit ſi ſérieuſement 
recommandé une vie retirée , &amp; dont il m'a 
voit donné une idée fi ſenſible dans le por 
trait reſſemblant qu'il me traça de l'état mi 
toyen . Mais j'étois né pour toute autre cho 
ſe , je devois derechef travailler de deſſein 
prémédité à me plonger dans la miſere ; ſur 
tout j'allois augmenter le nombre de mes 
fautes , &amp; par conſéquent fournir une plus 
ample matiere aux reproches que j'aurois le 
loiſir de me faire un jour au milieu de mes 
accablemens . Tous ces déſaſtres ne prove 
noient que de la paſſion effrénée que j'avois 
d'entrer par le monde : paſſion favorite à la 
quelle je lâchois aveuglément la bride , lors 
même qu'elle étoit manifeſteinent contraire 
à mes intérêts les plus chers , qu'elle rom : 
poit toutes les meſures de ma bonne fortune , 
&amp; qu'elle gâtoit , pour ainfi dire , tous les 
chemins que la Providence fembloit m'ou . 
vrir , pour me conduire à mon devoir &amp; à 
mon bonheur . 

C'eſt préciſément la faute que j'avois 
commiſe en m'enfuyant de la maiſon de 
mon pere , &amp; déjà je ne pouvois point avoir 
de repos , que je ne tombaſſe dans une fe 
conde toute ſemblable : j'étois tenté de 
m'en aller , &amp; d'abandonner les belles el 2 
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pérances que j'avois de devenir un homme 
riche &amp; d'une expérience conſommée 
dans ma nouvelle Plantation , fans que je 
puſſe alléguer pour cela d'autre raiſon 
qu'un defir téméraire &amp; démeſuré de m'é 
lever avec plus de rapidité que ne le per 
mettoit la nature de la chofe . Ainfi je me 
précipitai pour la ſeconde fois dans le gouf 
fre de mifere le plus profond , où l'hom 
me puiſſe tomber ſans qu'il lui en coûte la 
fanté , ou même la vie . 

Or , pour procéder par degrés à cet en 
droit particulier de mon hiſtoire , vous de 
vez ſupoſer qu'ayant vécu près de quatre 
ans dans le Brezil , &amp; commençant à ga 
gner conſidérablement &amp; à proſpérer dans 
ma nouvelle Plantation , non - ſeulement j'a 
vois apris le langage du Pays , mais qu’ou 
tre cela j'avois fait connoiſſance &amp; lié ami 
tié avec mes compagnons de Plantations 
comme auſli avec les Marchands de S. Sal 
vador , qui étoit notre Port de Mer , que 
dans les diſcours que j'avois tenus avec eux , je leur avois ſouvent rendu compte de mes 
deux voyages à la Côte de Guinée , de la 
maniere d'y trafiquer en Negres , &amp; de la 
facilité avec laquelle on y pouvoit charger de la poudre d'or , des graines de Guinée 
des dents d'Eléphans &amp; autres choſes ' ; 
mais qui plus eſt , des Negres en grand nom 
bre , le tout pour des bagatelles , comme 
de petits lits , de la quincaillerie , des cou- . 
teaux , des ciſeaux , des haches , des pie 
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ces de glaces , &amp; autres choſes ſemblables . 

On ne manquoit jamais d’écouter atten 
tivement ce que je diſois fur ce chapitre ; 
mais fur - tout l'article de l'achat des Ne 
gres , dont le trafic non - ſeulement n'étoit 
qu'ébauché , mais tel qu'il étoit , avoit tou . 
jours été dirigé par l'Aſſiento , ou ſi vous 
voulez , une Atremblée formée par les Rois 
d'Eſpagne &amp; de Portugal , &amp; entroit dans 
les comptes du Gouvernement public , en 
forte qu'il ne s'amenoit que peu de Negres , 
encore ſe vendoient - ils à un prix exceſſif . 

Un jour je me trouvai en compagnie 
avec des Marchands &amp; Propriétaires de 
Plantations de ma connoiſſance ; &amp; leur 
ayant parlé fort ſérieuſement ſur ce ſujet , 
il arriva que trois d'entr'eux vinrent me 
trouver le lendemain au matin , me dirent 
qu ils avoient beaucoup réfléchi ſur l'entre 
tien que j'avois eu avec eux le ſoir précé 
dent , &amp; qu'ils venoient me propoſer une 
choſe qui demandoit le ſecret . Je leur pro 
mis de le garderº ; &amp; après ce préliminaire 
ils me déclarerent qu'ils avoient envie d'é 
quiper un Vaiſſeau pour la Guinée ; qu'ils . 
avoient tous des Plantations auſſi - bien que 
moi , &amp; que rien ne leur faifoit plus de tort , 
que le befoin extrême où ils étoient d’EC 
claves : que comme c'étoit un commerce 
qu'on ne pouvoit pas continuer , à cauſe 
qu'il n'étoit pas pratiquable de vendre pu 
bliquement les Negres quand ils étoient ar 
rivés , leur deſſein n'étoit que de faire un 

5 
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ſeul voyage de débarquer les Negres ſe 
crettement , &amp; de les diftribuer enſuite dans . 
leurs propres Plantations : qu'en un mot , il 
s'agiſſoit de ſçavoir ſi je voulois aller à bord 
du Vaiſſeau en qualité de Super - Cargo , ou 
Commis , pour prendre ſoin de ce quicon 
cernoit le Négoce ſur la Côte de Guinée , 
que dans le partage des Negres j'aurois une 
portion égale à celles des autres , &amp; que 
je ferois diſpenſé de contribuer à ma cote 
part du fonds qu'on leveroit pour cette 
entrepriſe . 

Il faut avouer que ces propoſitions étoient 
fort avantageuſes pour tout homme man 
quant d'établiſſement , &amp; qui n'auroit pas 
eu à cultiver une Plantation qui lui apare 
tint en propre , qui eût de très belles apa 
rences , &amp; fut aſſuré d'un bon fonds . Mais 
quant à moi , qui m'étois déjà pouffé , me 

voyois fi joliment établi , n'avois plus rien à faire qu'à continuer pendant trois ou quatre 
ans ſur le mêine pied , que j'avois com 
mencé , &amp; qu'à faire venir d'Angleterre 
mes cent autres livres ſterling , qui , dans 
ce tems - là &amp; avec ce petit renfort , n'au 
roit preſque pas pu manquer de devenir ri 
che de trois ou quatre mille livres ſterling , 
fans compter combien une telle ſomme au 
roit multiplié dans la ſuite : que je penfaſ 
fe , dis - je , à un tel voyage , c'étoit la plus 
grande folie qu'un homme put commettre dans de pareilles conjonctures . 

Mais comme j'étois né pour être l'ars 
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chitecte de mon propre malheur , il me fut 
auſſi impoſſible de réſiſter à leur offre , qu'il 
me l'avoit été autrefois de réprimer les de 
firs extravagans qui firent avorter tous les 
bons conſeils de mon pere . En un mot , 
je leur dis que je partirois de tout mon 
caur , s'ils vouloient bien ſe charger du 
ménagement de ma Plantation pendant 
mon abſence , &amp; en diſpoſer , ſelon que je 
l'ordonnerois , fi je venois à périr . C'eſt ce 
que tous me promirent , &amp; à quoi ils s'o 
bligerent par écrit &amp; par contrat . Je fis 
donc un teftament en forme , par lequel 
je diſpoſois de ma Plantation &amp; de mes 
effets , en cas de mort , conſtituant mon 
héritier univerſel , le Capitaine de Vaiſſeau 
qui m'avoit ſauvé la vie , comme j'ai dé 
jà dit ci - deſſus ; mais l'obligeant à diſpoſer 
de mes effets ſuivant cette clauſe , qui eſt , 
qu'il garderoit pour lui la moitié de mes 
acquiſitions &amp; feroit embarquer l'autre 
pour l'Angleterre . 

Enfin , je pris toutes les précautionsima 
ginables pour mettre mes biens en ſureté 
&amp; pour pourvoir à l'entretien de ma Plan 
tation ; que ſi j'eufſe employé ſeulement 
une partie de cette prudence à étudier mes véritables intérêts , &amp; à peſer ce que je de 
vois faire , &amp; ce que je ne devois pas faire , 
il eſt certain que je ne me ferois pas éloi 
gné un moment d'un établiſſement auſſi 
avantageux que l'étoit le mien . Je n'aurois 
pas cédé tout ce que je devois raiſoma 
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blement eſpérer d'un état floriſſant , &amp; je 
n'aurois pas entrepris un voyage ſur mer , 
pour y courir les riſques ordinaires , ſans 
compter en particulier les infortunes dont 
j'avois lieu de croire que j'étois perſonnel 
lement menacé . 

Mais on me preſſoit , &amp; j'aimois mieux 
ſuivre les fauſſes lueurs de ma fantaiſie 
que les lumieres de ma raiſon . Le Vaif 
feau étant donc équipé , la cargaiſon em 
barquée , &amp; toutes choſes faites comme 
nous en étions convenus mes aſſociés &amp; 
moi , j'allai à bord pour mon malheur le 
premier de Septembre en mil fix cens cin 
quante - neuf , qui étoit le même jour au 
quel je m'étois embarqué à Hull huit ans 
auparavant , pour devenir rebelle aux or 
dres de mes parens &amp; traître à ma propre 
cauſe . 

Noire Vaiſſeau étoit d'environ cent vingt 
tonneaux , il portoit fix canons &amp; quator 
ze hommes , en y comprenant le Maître , 
fon garçon &amp; moi . Nous ne l'avions char 
gé d'autres Marchandiſes que de Quincail 
feries propre pour notre commerce , telles 
que ſont des pieces de glaces , des coquil 
les , &amp; ſur - tout de petits miroirs , des cou 
teaux , des ciſeaux , des haches &amp; quelques 
matelats . 

Le même jour que j'allai à bord , nous 
mîmes à la voile , faifant cours au Nord le 
long de la Côte , dans le deſſein de tour 
ner vers celles d'Afrique , quand on ſeroit 
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parvenu au dix ou douzieme degré de La 
titude Septentrionale ; ce qui étoit , comme 
il paroît , la route ordinaire qu'on tenoit en 
ce tems - là . Nous eumes un fort bon tems 
tout le long de la Côte , à la réſerve qu'il 
faifoit exceſſivement chaud . Quand nous 

| fùmes avancés à la hauteur du Cap S. Au 
guſtin , nous nous éloignâmes en mer , &amp; 
perdant bientôt la terre de vue , nous mi 
mes le Cap de même que ſi nous euſſions 
voulu aller à l'Ile de Fernand de Noton 
ha ; mais nous la laiſlâmes &amp; les autres 
adjacentes à l'Eſt , continuant notre route 
vers le Nord - Eſt quart au Nord , telle 
ment que nous paffâmes la Ligne , après 
une navigation d'environ douze 
vant notre derniere .eftime . Nous étions 
ſous le ſeptieme degré &amp; douze minutes 
de latitude Septentrionale lorſqu'il s'éleva 
un violent ouragan , qui nous déſorienta 
entièrement : il commença au Sud - Eft , 
devint à peu près Nord - Oueſt , &amp; puis ſe 
fixa au Nord - Eſt , d'où il ſe déchaîna d'une 
maniere ſi terrible que nous ne tîmes au 
tre choſe pendant douze jours de fuite 
que dériver , forcés d'obéir aux ordres du 
deftin &amp; à la fureur des vents . Je n'ai pa's 
beſoin de dire que durant tout ce tems - ld , 
je m'attendois chaque jour à être enſeveli 
dans les flots ; &amp; il n'y avoit qui que ce 
foit ſur le Vaiſſeau qui osât ſe flatter d'en 
réchaper . 

Cei orage , outre la frayeur qui en eſt 

Jours , ſui 

es 
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toujours inſéparable , nous coûta encore 
trois perſonnes , l'un mourut de la fievre 
ardente , &amp; les deux autres , dont l'un étoit 
le petit garçon , tomberent dans la mer . Le 
vent s'étant un peu abattu ſur la fin du dou 
zieme jour , le Maître fit une eſtime le 
mieux qu'il put , &amp; trouva qu'il étoit aux 
environs de l'onzieme degré de Latitude 
Septentrionale , mais qu'il y avoit une dif 
férence de vingt - deux degrés de Longitude 
à l'Oueſt du Cap S. Auguſtin , de forte 
qu'il avoit été jetté vers la Côte de la Guia 
ne , ou partie Septentrionale du Brezil , 
delá de la Riviere des Amazones , tirant 
vers celle d'Orenoque , apellée commu . 
nément la Grande Riviere . Il commença 
donc à me conſulter pour ſçavoir quelle 
route nous prendrions . Le Vaiſſeau avoit 
été fort tourmenté &amp; faiſoit beaucoup 
d'eau , ainſi il opinoit à la partie Orientale 
d'où nous étions partis , 

L'étois d'un avis tout contraire , &amp; après 
avoir examiné enſemble une Carte marine 
de l'Amérique , nous conclumes qu'il n'y 
avoit aucune terre habitée où nous puiſ 
fions avoir recours , &amp; qui fût plus proche 
de nous que dans l'enceinte des Carribes ; 
c'eſt pourquoi nous réſolumes de faire voile 
vers la Barbade , où nous eſpérions qu'en 
prenant le large , pour éviter le Golfe de 
Mexique , nous pourrions aiſément arriver 
dans quinze jours de tems ; au lieu qu'il 
n'étoit preſque pas poſſible de faire notre 

voyage 

? 
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voyage à la Côte d'Afrique ſans quelque 
alliſtance , tant pour le Vaiſſeau que pour 
nous - mêmes . 

Dans ce deſſein , nous changeâmes no 
tre courſe , &amp; prîmes le Cap Nord - Nord 
quart à l'Oueft , afin de pouvoir attein 
dre quelqu'une des Illes habitées par les 
Anglois , où j'avois eſpérance de recevoir 
du ſecours . Mais notre Voyage étoit dé 
terminé autrement ; car étant dans la La 
titude du douzieme degré , &amp; dix - huit 
minutes , nous fumes accueillis d'une fe 
conde tempête , qui nous emporta avec la 
même impétuoſité que la premiere vers 
l'Oueſt , &amp; nous écarta fi loin de tous les 
lieux où regne le Commerce de la ſociété 
humaine , que ſi nous venions à ſauver nos 
vies de la rage des eaux , il y avoit beau  
coup plus d'aparence que nous ſerions de 
vorés par les Sauvages , que non pas de 
pouvoir jamais retourner en notre pays . 

Dans cette extrêmité , le vent fouffant 
toujours avec violence , &amp; le jour com 
mençant à pointer , un de nos gens s'écria , 
Terre . A peine fumes - nous fortis de la ca 
bane pour voir ce que c'étoit , &amp; dans 
quelle Région du Monde nous nous trou 
vions , que le Vaiſſeau donna contre un 
banc de ſable , fon mouvement ceſſa tout 
à - coup , les vagues y entrerent avec tant 
de précipitation , que nous nous attendions 
à périr ſur l'heure ; &amp; nous nous ſerrions ; 
contre les bords du Bâtiment , pour nous 
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mettre à couvert des coups &amp; de la fureur 
des flots . 

Il n'eſt pas aiſé de repreſenter , ni même 
de concevoir la confternation de l'ame en 
pareil cas , à quiconque ne s'y eſt jamais 
trouvé . Nous ne ſçavions ni le Climat où 
nous étions , ni la Terre contre laquelle 
nous avions été pouffés , fi c'étoit Ine , ou 
Continent , fielle étoit habitée ou déſerte ; 

&amp; comme la fureur des vents , quoiqu'un 
peu diminuée , étoit encore fort grande , 
nous ne pouvions pas ſeulement eſpérer 
que le Vaiſſeau demeurât quelques minutes 
fans ſe briſer en morceaux , à moins qu'un 
calme ne furvînt_tout - à - coup par une ef 
ресе de miracle . En un mot , nous étions 
immobiles , nous regardant les uns les au • 
tres , attendant la mort à chaque moment , 
&amp; nous préparant pour l'autre monde 
d'autant qu'il n'y avoit que peu ou rien à 
faire pour nous en celui - ci . La ſeule choſe 
qui pouvoit encore un peu nous raſſurer , c'eſt 
que , contre notre eſpérance , le Vaiſſeau 
n'étoit pas encore brile , &amp; que le Maître 
diſoit que le vent commençoit à s'abattre . 

Mais bien que le tems parut devenir 
moins gros , néanmoins , de la maniere que 
le Vaiſſeau avoit échoué , &amp; vu qu'il s'étoit 
enfoncé trop avant dans le ſable , pour ef 
pérer de l'en dégager , notre ſituation étoit 
véritablement déplorable , &amp; il ne nous 
reſtoit plus qu'à voir ſi nous pourrions 
fauver nos vies , Un peu avant la tempête 
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nous avions un Bateau qui ſuivoit notre 
arriere , mais en premier lieu , il s'y étoit 
fait une fente à force de heurter contre 
notre Gouvernail , &amp; enſuite il s'étoit fra . 
caſſé , &amp; avoit coulé à fond ou dérivé çà 
&amp; là par la mer , enforte que nous n'avions 
plus d'eſpérance de ce côté - là . Nous avions 
bien encore une Chaloupe à bord , mais 
nous ne ſçavions pas trop bien comment 
la mettre en mer : cependant il n'y avoit 
plus de tems à perdre ; car nous croyions à tout inoment que le Vaiſſeau s'alloit dif 
foudre , &amp; quelques - uns diſoient qu'il étoit 
déjà entamé . 

En même - tems notre Pilote prit la Cha 
loupe ; le reſte de nos gens fe mit à le ſe . 
conder ; &amp; à la fin on la defcendit à côté du 
Vaiſſeau , nous nous mîmes tous dedans , 
étant au nombre de onze perſonnes , nous 
recommandâmes nos ames à la miſéricorde 
Divine , &amp; puis abandonnâmes le reſte au 
courroux des ondes . Car quoique l'orage ſe 
fut relâché conſidérablement , toutefois la 
mer s'élevoit à une hauteur épouiventable 
contre les terres : &amp; pour parler le langage 
des Hollandois , qui la comparent à une bête féroce , lorſqu'elle eſt irritée , on pour 
voit bien l'apeller de Willde Zee . 

C'eſt alors que le danger étoit proche &amp; 
effroyable , car nous voyions tous claire 
ment que la mer étoit fi enflée , que notre 
Chaloupe ne pourroit pas tenir contre , &amp; 
que nous ſerions infailliblement fubmergés : 
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9 nous 
d'ailleurs nous n'avions point de voile ; 
&amp; quand même nous en aurions eu 
n'aurions pas pu nous en ſervir . Nous nous 
mîmes donc à ramer à toutes forces pour 
aller à terre , mais avec un viſage conſter 
né , comme des gens qui alloient au ſupli 
ce . En effet , aucun de nous ne pouvoit 
ignorer , que dès que la Chaloupe vien 
droit prés de la Côte , elle eſſuyeroit des 
coups fi rudes , qu'elle ſeroit bientôt par 
tagée en mille pieces . Quoiqu'il en ſoit 
nous priâmes Dieu de tout notre coeur pour 
le falut de nos ames ; &amp; en même - tems que 
le vent nous pouſſoit vers la terre , nous 
travaillions à tour de bras pour le feconder , 
&amp; pour hâter notre perte . 

Nous ne ſçavions nullement de quelle 
forte étoit le rivage , fi d'étoit du roc ou 
du fable , s'il étoit élevé ou bas . La ſeule 
choſe qui auroit pû raiſonnablement nous 
donner quelque petite ombre d'eſpérance , 
c'auroit été de pouvoir tomber dans quel 
que Baye , dans quelque Golfe 
l'embouchure d'une Riviere , d'y entrer 
par un grand coup de haſard , de nous 
mettre à l'abri du vent , ou peut - être en 
core de trouver une eau calme . Mais il n'y 
avoit aucune aparence à rien de ſemblable ; 
bien loin dela , la terre , à meſure que nous 
en aprochions , nous paroiſſoit encore plus 
redoutable que la mer . 

Après avoir ramé , ou plutôt dérivé l'ef 
pace d'une lieue &amp; demie , ſuivant le comp 

I 

ou dans 
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te que nous faiſions , une vague furieufe 
ſemblable à une montagne , s'en vint roue 
lant à notre arriere c'étoit nous avertir 
d'attendre le coup de grace . En effet elle ſe 
rua ſur nous avec tant de furie , qu'elle 
renverſa tout - d'un - coup la Chaloupe , &amp; 
nous ſépara les uns des autres auſſi - bien que 
du bateau , à peine nous donna - t - elle le 
teins d'invoquer le nom de Dieu par une 
feule exclamation ; car dans le moment 
nous fumes tous engloutis . 

Il n'y a pas d'expreſſion qui puiffe retra 
cer ici quelle étoit la confufion de mes pen 
ſées , lorſque j'allai au fond de l'eau ; car 
quoique je nageaffe fort bien , je ne pus 
point cependant me dégager aſſez pour ref 
pirer , juſqu'à ce que la vague m'ayant pouſ 
lé , ou plutôt emporté bien avant vers le 
rivage , elle ſe briſa &amp; me laiſſa preſque à 
fec , &amp; à demi mort , à cauſe de l'eau que 
j'avois avalée . Voyant la terre plus pro 
che de moi que je ne l'aurois cru , j'eus af 
ſez de preſence d'eſprit , &amp; l'haleine af 
ſez bonne pour me lever ſur mes jambes , 
&amp; m'en ſervir le mieux que je pouvois pour 
tâcher d'avancer du côté de terre , avant 
qu'une autre vague revint , &amp; me reſſaisît . 
Mais je reconnus bientôt qu'il étoit impof 
fible d'en venir à bout ; car regardant der 
riere moi , je vis la mer à mes trouſſes , mais 
haute &amp; furieuſe comme une ennemie 
redoutable , avec laquelle je ne pouvois 
aucunement meſurer mes forces . Tout ce 
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que j'avois à faire , c'étoit de retenir mon 
haleine , &amp; de m'élever , ſi je pouvois au 
deffus de l'eau ; de cette maniere je pou 
vois nager , conſerver la liberté de ma ref 
piration , &amp; voguer vers le rivage . Ce que 
je craignois le plus , c'étoit que ce flot 
après m'avoir pouffé vers la terre en ve 
nant , ne me rejettât enſuite dans la mer 
en s'en retournant . 

Celui qui vint fondre fur moi la ſeconde 
fois , me couvrit d'abord d'une maſſe d'eau , 
de vingt ou trente pieds de hauteur ; je fen 
tois que j'étois entraîné bien loin du côté de 
la terre avec une force &amp; une rapidité extrê 
me ; en même - tems je retenois mon halei 
ne , &amp; je m’aidois encore en nageant de 
toutes mes forces . Mais j'étois prêt d'étouf 
fer à force de me contraindre , quand je me 
fentis monter en haut , &amp; en même - tems je 
me trouvai la tête &amp; les mains hors de l'eau 
ce qui mefoulagea fur le champ ; &amp; quoique 
cet intervalle ne durât pas deux fecondes , 
il ne laiſſa pas de me faire un grand bien , 
me donna le tems de reſpirer , &amp; redoubla 
mon courage . Je fus derechef couvert d'eau , 
mais non pas fi long - tems que je ne puſle 
tenir boni &amp; m'apercevant que la mer s'é 
toit briſée , &amp; qu'elle commençoit à retour 
ner , je m'élançai en avant tant que je pus 
pour ne me laiſſer point entraîner , &amp; je fen 
tis que je prenois pied . Je demeurai ſans rien 
faire pendant quelques momens , tant pour 
recouvrer ma reſpiration , qu'en attendant , 

9 

&gt; 



DE ROBINSON CRUSOE . 79 
&gt; 1 

1 

ef 

ti 

au , 

? , que j'en ! 
THC 

que les eaux fe fuſſent retirées , &amp; puis je &amp; 
courus vers le rivage avec toute la viteſſe 
dont j'étois capable . Cet effort n'étoit pas 
fuffiſant pour me délivrer de la fureur des 
ondes , qui venoient fondre ſur moi de nou 
veau , elles m'enlevérent deux autres fois , 
&amp; me porterent en avant , comme elles 
avoient déjà fait , le rivage étant tout uni . 

Peu s'en fallut que le dernier de ces deux 
aſſauts dont je viens de donner la defcri 
ption , ne me fût fatal ; car la mer m'ayant 
entraîné comme auparavant , me mit à ter 
re , ou , pour mieux dire , me jetta contre 
un rocher , &amp; cela ſi rudement 
perdis le ſentiment , &amp; le pouvoir d'agir pour 
ma délivrance , car le coup ayant porté ſur 
mon flanc &amp; fur ma poitrine , m’ôta entiére 
ment la reſpiration pour un tems ; &amp; fila 
mer fût revenue à la charge ſans intermif . 
fion , j'aurois été indubitablement ſuffoqué . 
Mais je revins à moi un peu avant ſon re 
tour ; &amp; voyant que j'en allois être enſeve 
li , je réſolus de m'attacher à un morceau du 
roc , &amp; dans cette poſture , de retenir mon 
haleine ju qu'à ce que les eaux fe fuffent re 
tirées : déjà les vagues n'étoient plus fi hau- . 
tes qu'au commencement , parce que la ter 
re étoit proche , &amp; je ne quittai point priſe 
qu'elles n'euſſent paſſé &amp; repaſſé par - deſſus 
moi . Après quoi je pris un autre effor , qui 
m'aprocha fi fort de terre , que la vague qui 
vint enſuite me couvrit véritablement , mais 
elle ne m'enleva pas , enforte que je n'eus : 
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plus qu'à exercer une ſeule fois mes jambes 
pour mettre fin à ma carriere , &amp; prendre 
terre ; où étant arrivé , je montai ſur le haut 
du rivage , &amp; je m’allis ſur l'herbe , à l'abri 
de l'inſulte des eaux , 

Me voyant ainſi en toute ſureté , je com 
mençai par lever les yeux en haut , &amp; ren 
dre graces à Dieu , de ce que j'avois fauvé 
ma vie dans un cas où il n'y avoit que quel 
ques momens qu'elle étoit déſeſpérée . Je 
crois que c'eſt une choſe tout - à - fait impoſſi 
ble que de peindre de peindre au vif les tranſports &amp; 
l'extaſe où ſe trouve l'ame qui ſe voit fau 
vée de la ſorte , &amp; arrachée pour ainſi dire 
des entrailles du ſépulcre . Je ne m'étonne 
donc plus d'une coutume qu'on a , qui eſt 
que quand un malfaiteur a la corde au cou , 
qu'il eſt lié , qu'il eſt ſur le point de paſſer le 
pas , &amp; que ſur ces entrefaites on lui aporte 
fa la grace , je ne m'étonne pas , dis - je , qu'on 
lui amene auſſi un Chirurgien pour lui tirer 
du fang , en même tems qu'on lui annonce 
cette nouvelle , de peur que la furpriſe 
qu'elle lui cauſeroit , ne bannît de ſon cour 
les eſprits animaux , &amp; qu'elle lui fût funef 
te . Car , 

9 

La ſurpriſe qui naît de joie ou de douleur , 
Suſpend les fonctions de l'eſprit &amp; du cæur . 

Je me promenois au bord de la mer , le 
vant les mains vers le Ciel , l'eſprit abſorbé 
dans la contemplation de ma délivrance 
faiſant mille geſtes &amp; mille figures que je ne 
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fçaurois raporter ; réfléchiſſant ſur mes ca 
inarades , qui tous avoient été noyés &amp; que 
j'étois le feul qui me fuſſe ſauvé ; car depuis ; 
notre naufrage je ne vis plus jamais aucun 
d'eux non pas même la moindre trace 
excepté trois de leurs chapeaux , un bon 
net , &amp; deux fouliers dépareillés . 

Je tournai les yeux du côté du Vaiſſeau 
qui avoit échoué ; mais la mer étoit fiécu 
meuſe &amp; ſi courroucée , d'ailleurs il étoit à 
une diſtance ſi grande , qu'à peine pouvois 
je le voir ; ce que conſidérant : Grand Dieu ! 
diſois - je , comment eſt - il poſſible que je ſois 
venu à terre ? 

Après avoir foulagé mon eſprit par ce 
qu'il y avoit de conſolant dans ma condi 
tion , je commençai à regarder tout autour 
de moi pour voir en quelle ſorte de lieu j'é 
tois , &amp; par où il me falloit débuter . Je len 
tis bientôt diminuer mon allégreffe , &amp; je 
trouvai que ma délivrance étoit d'une af 
freuſe eſpece : car j'étois mouillé , &amp; je n'a , 
vois point d'habits pour me changer ; j'a vois faim , &amp; je n'avois rien à manger ; j'a 
vois foif , &amp; je n'avois rien à boire ; j'étois 
foible , &amp; je n'avois rien pour me fortifier ; 
je ne voyois pas même la moindre aparen 
ce de quoi que ce ſoit , ſinon de mourir de 
faim , ou d'être dévoré par les bêtes féroces ; 
&amp; ce qu'il y avoit de plus affligeant pour moi , c'eſt que je n'avois aucune arme pour 
pouvoir chaffer , &amp; tuer quelques animaux 
pour ma ſubſiſtance , ou pour me défendre : 

DS 

9 

* 



82 , &quot; LES AVENTURES 

+ 

contre toute Créature qui voudroit m'ôter 
la vie pour ſoutenir la fienne : en un mot , 
je n'avois rien ſur moi qu'un couteau , une 
pipe , &amp; un peu de tabac dans une boëte ; 
c'étoit - là toute ma proviſion , ce qui jetta 
mon eſprit dans de terribles angoiſſes ; en 
forte que durant quelque tems je courus ça 
&amp; là comme un inſenſe . La nuit aprochoit 
&amp; je commençai à conſidérer quel feroit 
mon ſort , fi cette terre nourriſſoit des bêtes 
dévorantes , fçachant bien que ces animaux 
rodent toutes les nuits pour chercher leur 
proie , 

L'unique remede qui ſe preſentoit à tout 
cela pour le ters preſent , c'étoit de monter 
fur un certain arbre , dont le branchage étoit 
fort épais , ſemblable à un ſapin , mais épi 
neux , qui croiſſoit près de là , &amp; où j'avois 
réſolu de paſſer toute la nuit , en attendant 
le genre de mort qu'il me faudroit ſubir le 
lendemain ; car juſqu'alors l'arrêt m'en pa 
roiſſoit irrévocable . Je marchai environ un . 
demi quart de mille loin du rivage , pour voir 
fi je ne trouverois point d'eau douce pour 
boire ; j'eus le bonheur d'en trouver , ce 
qui me donna une joie fans pareille . Après 
avoir bu &amp; m'être mis un peu de tabac dans 
la bouche pour prévenir la faim , je m'en . 
allai à l'arbre , ſur lequel je montai , &amp; cher 
chai à me mettre fi bien que je ne tombaſſe 
pas , fi je venois à dormir ; j'avois à la main 
un bâton court , comme un bon tricot , que : 
j'avois coupé pour me fervir de défenſe , 
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avec cela je pris mon logement . Comme 
j'étois extrêmement fatiguě , je tombai dans 
un profond fommeil , où je goûtai tant de 
douceurs , &amp; réparai tellement mes forces , 
que je ne penſe pas en avoir jamais eu de 
plus ſalutaire , ni qu'il y ait beaucoup de gens 

puiſſent paſſer une fi bonne nuit dans 
une fi méchante conjoncture . 

Il faiſoit grand jour lorſque je m'éveillai , 
le tems étoit clair ' , la tempête diſſipée , &amp; 
la mer n'étoit plus courroucée ni enflée : 
comme auparavant . Ce qui me ſurprit extrê . 
mement , fut de voir que par la hauteur de 
la marée le Vaiſſeau eût été enlevé pendant 
la nuit de deſſus le banc de ſable où il avoit 
été engravé , &amp; qu'il eût dérivé juſques tout 
près du rocher , dont j'ai parlé ci - deſſus , où 
je m'étois fi cruellement meurtri en heurtant : 
contre . Il y avoit environ un mille de l'en .. 
droit où j'étois juſques - là ; &amp; comme le Bae 
țiment paroiſſoit encore repoſer ſur ſa quil 
le , j'aurois bien ſouhaité d'être à bord 
afin d'en tirer du moins pour mon uſage : 
quelques unes des choſes les plus néceſs . 
faires . 

Dès que je fus defcendu de l'apartement 
que je m'étois choiſi ſur l'arbre , je regardai 
encore autour de moi , &amp; la premiere choſe 
que je découvris fut la chaloupe , que le vent : 
&amp; la marée avoient jetté ſur la Côte à envia 
ron deux , milles de moi , à main droite . Je 
marchai le long du rivage , auſſi loin que je : 
pus aller juſques - là , mais je trouvai un brass 
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de mer d'environ une demi - lieue de largeur 
entre moi &amp; la chaloupe , tellement que je 
m'en retournai ſur mes pas , laiſſant la choſe 
cette fois - là , parce que mes deſirs étoient 
bien plus tournés du côté du Vaifſeau , où 
j'eſpérois trouver actuellement de quoi four 
nir à ma , ſubſiſtance . 

Un peu après midi je vis que la mer étoit 
fort calme , &amp; la marée fi baffe , que je 
pouvois avancer juſqu'à un quart de mille 
du Vaiſſeau , &amp; ce fut pour moi un renouvel 
lement de douleur ; car je voyois clairement 
que ſi nous euſſions reſté à bord , nous au 
rions tous été ſains &amp; faufs ; je veux dire 
que du moins nous ferions tous venus heu 
reufement à terre , &amp; je n'aurois 
miſérable que de me voir comme j'étois ac 
tuellement , dénué de toute conſolation &amp; 
de toute compagnie . Ces réflexions m’arra 
cherent des larmes ; mais comme elies n'a 
portoient qu'un foible remede à mes maux , 
je réfolus d'aller au Vaiſleau ſi je pouvois . fi 
Il faiſoit une chaleur extrême ; je me dé 
pouillai de mes habits , &amp; je me jettai dans 
l'eau : Mais quand je fus arrivé au pied du 
Bâtiment je trouvai plus de difficulté à mont . 
ter deffus , que je n'en avois encore fur 
monté : car comme il repoſoit ſur terre , &amp; 
qu'il étoit hors de l'eau d'une grande hau 
teur , il n'y avoit rien à ma portée que je 
puſfe faifir . J'en fis deux fois le tour à la na 
ge ; à la feconde , j'aperçus ce que je m'é 
tonnois . de n'avoit pas vu la premiere , c'é 

pas été fi 
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soit un bout de corde qui pendoit à l'avant 
de telle façon , qu'après beaucoup de peine 
je m'en faiſis , &amp; par ce moyen je grimpai 
fur le Château gaillard . Quand je fus - là , - je vis que le Vaiſſeau étoit entr'ouvert , &amp; 
qu'il y avoit beaucoup d'eau à fond de cale y ; 
mais qu'étant poſé ſur le flanc d'un banc , 
dont le fable étoit ferme , il portoit ſa poupe 
extrêmement haut , &amp; la proue fibas , qu'el 
le étoit preſque dans l'eau . De cette maniere 
le pont étoit tout - à - fait exempt d'eau , &amp; 
tout ce qu'il renfermoit étoit ſec : car vous 
pouvez bien compter que la premiere choſe 
que je me mis à faire , fut de chercher par 
tout , &amp; de voir ce quiétoit gâté , ou ce qui 
étoit bon . Premierement je trouvai que tou 
tes les proviſions du Vaiſſeau étoient ſeches , 
&amp; qu'elle ne ſe ſentoient pas &amp; 

comine j'étois très - diſpoſé à manger , je 
m'en allai à la Soute , où je remplis mes po 
ches de biſcuit , &amp; je me mis à en manger 
à meſure que j'écois à faire d'autres chofes ; 
car je n'avois pas de tems à perdre . Je trou , 
vai aufli du rhum dans la chambre du Capi 
taine , &amp; j'en bus un bon coup , de quoij'a 
vois bon beſoin pour m'encourager å foute 
nir la vue des fouffrances que j'aurois à eſ 
fuyer . 

Il ne m'auroit fervi de rien de demeu 
rer les bras croiſés , &amp; de perdre le tems 
à ſouhaiter ce que je ne pouvois aucune 
ment obtenir . Certe extrêmité excita mon 
aplication . Nous avions à bord pluſieurs 
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vergues , un ou deux mâts du perroquet , 
qui étoient de réſerve , &amp; deux ou trois 
grandes barres de bois : je pris la réſolution 
de les mettre en cuvre ; &amp; j'en langai hors 
du bord tout ce qui n'étoit point trop pe 
fant pour le pouvoir ménager , les ayant 
ſéparément attachés à une corde , afin qu'ils 
ne dérivaſſent point . Cela fait , je deſcen 
dis au côté du Bâtiment , &amp; les tirant à 
moi , j'en attachai quatre enſemble par les 
deux bouts , le mieux qu'il m'étoit poſſi 
ble , donnant à mon ouvrage la forme d'un 
radeau ' , &amp; après y avoir poſé en travers 
deux ou trois planches fort courtes , je 
trouvai que je pouvois bien marcher deſſus , 
mais qu'il ne pourroit pas porter une grof 
fe charge , à raiſon de ſa trop grande légés 
reté . C'eſt pourquoi je retournai au travail , 
&amp; avec la ſcie du Charpentier , je parta 
geai une des vergues de beille en trois pie 
ces en longueur , &amp; je les ajoutai à mon 
radeau après m'être donné beaucoup de 
peine &amp; de travail . Mais l'eſpérance de 
me fournir de chofes néceſſaires , me fer 
voit d'aiguillon pour faire bien au - delà de 
ce dont j'aurois été capable en toute autre 
occafion . 

Déjà mon radeau étoit aſſez fort pour 
porter un poids raiſonnable , il ne s'agiſſoit 
plus que de voir de quoi je le chargerois 
&amp; comment préſerver cette charge de l'in 
fulte des eaux de la mer ; mais je ne m'ar 
rêtai pas beaucoup à cette conſidération , 
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&amp; d'abord je mis deſſus toutes les plan 
ches que je pus trouver ; enſuite , après 
avoir bien conſidéré ce dont j'avois le plus 
de beſoin , je commençai par prendre trois 
cofres de Matelots , que j'avois ouverts en 
forçant les ſerrures , &amp; que j'avois enſui 
te vuidés ; puis je les deſcendis avec une 
corde ſur mon radeau . Dans le premier je 
mis des proviſions , telles que du pain 
du ris , trois fromages de Hollande , cinq 
pieces de bouc féché , laquelle viande fai 
foit notre principale nourriture , &amp; un pe . 
tit reſte de blé d'Europe , qu’on avoit mis 
à part pour entretenir quelques volailles 
que nous avions embarquées avec nous , 
mais qui depuis long - tems avoient été tuées . 
Il y avoit auſſi une certaine quantité d'orge 
&amp; de froment mêlés enſemble : inais , à 
mon grand regret , je trouvai que cela 
avoit été mangé &amp; tout gâté par les rats . 
Quant à la boiſſon , je trouvai pluſieurs 

caiſſes de bouteilles qui étoient à notre 
Maître , dans leſquelles il y avoit quelques 
Eaux cordiales &amp; environ vingt quartes 
de Rack ; j'arrangeai ceci ſéparément , par 
ce qu'il n'étoit pas beſoin , ni même polfie 
ble de les mettre dans le coffre . Pendant 
que j'étois occupé à faire ces choſes , je 
m'aperçus que la marée commençoit à 

quoique paiſiblement ; &amp; j'eus 
la mortification de voir mon habit , ma vef 
te &amp; ma chemiſe que j'avois laiſſés ſur 
le rivage , flotter &amp; s'en aller au gré de 
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l'eau ; pour ce qui eſt de ma culote qui 
n'étoit que de toile , &amp; qui étoit ouverte 
à l'endroit des genoux , je ne la quittai 
point non plus que mes bas , pour nager 
juſqu'à bord ; quoiqu'il en ſoit , cette acci 
dent me fit aller à la quête des hardes 
&amp; je ne fus pas long - tems à fouiller , pour 
voir que je pouvois aiſément réparer ma 
perte avec uſure : mais je me contentai de 
prendre ce dont je ne pouvois abſolument 
me paſſer pour le preſent , parce qu'il y 
avoir d'autres choſes que j'avois beaucoup 
plus à coeur . De ce nombre étoient des 
outils pour travailler quand je ferois à ter 
re ; &amp; après avoir long - tems cherché , je 
trouvai enfin le coffre du Charpentier . Ce 
fut un treſor pour moi , mais un treſor beau 
coup plus précieux que ne l'auroit été pour 
lors un Vaiſſeau tout chargé d'or : je le 
deſcendis , &amp; le poſai ſur mon radeau tel 
qu'il u'il étoit , ſans perdre de tems à regar der dedans ; car je fçavois en gros ce qu'il 
contenoit . 

La choſe que je convoitois le plus après 
celle - là , c'étoit de la munition &amp; des ar 
mes . Il y avoit dans la chambre du Ca 
pitaine deux fuſils fort bons , &amp; deux piſ 
tolets ; je m'en faifis d'abord , comme auf 
fi de quelques cornets à poudre , d'un 
tit ſac de plomb , &amp; de deux vieilles épées 
rouillées : je ſçavois qu'il y avoit quelque 
part trois barils de poudre , mais je ne 
fçavois pas en quel endroit notre Canons 
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nier les avoit ferrés . A la fin pourtant je 
les déterrai , après avoir viſité &amp; coins &amp; 
recoins . Il y en avoir un qui avoit été mouil 
lé , les deux autres étoient fecs &amp; bons 

&amp; je les placai avec les armes ſur mon ra .. 
deau . Alors je crus m'être muni d'affez de 
proviſions , il ne me reſtoit plus de ſouci , 
que pour les conduire juſqu'à terre ; car je 
n'avois ni voile , ni rames , ni gouvernail ; 
la moindre bouffée ſurvenant , pouvoit ſub 
merger ma cargaiſon toute entiere . 

Trois choſes relevoient mes eſpérances : 
en premier lieu , la mer qui étoit tran . 
quille ; en ſecond lieu , la marée qui mon 
toit &amp; portoit à terre , &amp; en troiſieme 
le vent , qui , tout foible qu'il étoit , né 
laiffoit pas d'être favorable . Je trouvai en . 
core deux ou trois rames à moitié rom 
pues , &amp; dépendantes de la chaloupe , qui 
me fervirent de renfort , &amp; deux ſcies 
une befaiguë , avec un marteau , ( outre 
ce qui étoit déjà dans le coffre du Char 
pentier ) que j'ajoutai à ma cargaiſon ; après 
quoi je me mis en mer . Mon radeau vo 
gua très bien l'eſpace d'environ un mille ; 
ſeulement je m'aperçus qu'il dérivoit un peu 
de l'endroit où j'avois pris terre auparavant , 
&amp; cela me fit juger qu'il y avoit un cou 
rant d'eau , &amp; par conſéquent j'eſpérois de 
trouver là autour une Baye , ou une rivie 
re , qui me tiendroit lieu de Port , pour 
débarquer ma cargaiſon . 

La choſe étoit telle que je me l'étois 
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imaginée : je découvris vis - à - vis de moi 
une petite ouverture de terre , vers laquel 
le je me ſentois entraîner par le cours vio 
lent de la marée ; ainfi je gouvernai mon 
radeau le mieux que je pouvois pour lui 
faire tenir le fil de l'eau . Mais en même 
temps je faillis à faire un ſecond naufrage ; 
que fi un tel malheur me fut arrivé , je 
crois véritablement qu'il m'auroit donné 
une atteinte mortelle . Cette Côte m'étoit 
tout à - fait inconnue ; ainſi je m'en allaitou 
cher ſur le ſable d'un bout de mon Bateau , 
&amp; comme il ne touchoit point , mais qu'il 
flottoit de l'autre bout peu s'en falloit que 
ma cargaiſon ne gliſſât toute de ce côté 
là , &amp; qu'elle ne tombât dans l'eau . Je fai 
fois tout mon poſſible pour retenir les cof 
fres dans leur place en m'apuyant contre ; 
mais mes forces n'étoient point ſuffiſantes 
pour dégager le radeau ; je n'ofois pas mê . 
me quitter la poſture où j'étois , &amp; ſoute 
nant la charge de tous mes efforts , je ref 
tai dans cette attitude près de demi heure , 
durant lequel tems le montant me relevoit 
peu à peu , &amp; me mit enfin dans un par . 
fait niveau . Quelques momens après . , leave 
qui continuoit de croître , fit flotter mon 
radeau , que je pouſſai avec ma rame dans 
dans le canal ' ; ' &amp; ayant avancé un peu 
plus haut , je me vis à l'embouchure d'u 
ne petite riviere , ayant la terre de chaque 
côté , &amp; un courant ou flux rapide qui 
montoit . Cependant , je cherchois des yeux 
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ſur l'un &amp; l'autre bord une place pro 
pre à prendre terre ; car je ne me fou 
ciois point d'entrer plus avant dans la ri 
viere , &amp; l'eſpérance que j'avois de décou 
vrir quelque : Vaiſſeau me détermina à ne 
point m'éloigner de la Côte . 

Enfin , j'aperçus à ma main droite un 
petit réduit , vers lequel je conduiſis mon 
radeau avec beaucoup de peine &amp; de dif 
ficulté , je m'aprochai fi fort , que com 
me je touchois le fond de l'eau avec ina 
rame , je pouvois aiſément me pouſſer tout 
à - fait dedans : mais en ce faiſant je courois 
une ſeconde fois le riſque de ſubmerger 
tout mon magaſin ; car le bord étant d'une 
pente aſſez roide &amp; eſcarpée , je ne pou 
vois débarquer que dans une place où 
mon train , lorſqu'il viendroit à toucher , 
ſeroit fi haut élevé par un bout , &amp; fi en 
foncé par l'autre , que je ferois en danger 
de tout perdre . Tout ce que je pus faire , 
ce fut d'atten Ire juſqu'à ce que la marée 
fut tout à fait haute , me fervant cependant 
de ma rame en guiſe d'ancre , pour arrê . 
ter mon train &amp; en tenir le flanc apliqué 
contre le bord près d'un morceau de 
terre plat &amp; uni , que j'eſpérois que l'eau 
couvriroit . Ce moyen me réuſſit ; mon 
radeau prenoit environ un pied d'eau , &amp; 
dès que je m'aperçus que j'en avois aſſez , 
je le jettai ſur cet endroit plat &amp; uni , ou 
je l'amarai en enfonçant dans la terre mes 
deux rames rompues contre le côté ; l'un à 

18 

mer 
UA 

Tel 
re 

Pay 

710 
dan 

19 
 

-C12F 
que 

Feue 



92 LES AVENTURES 

&amp; en 2 

un bout , l'autre à l'autre bout ; &amp; je de 
meurai de cette maniere juſqu'à ce que la 
marée ſe fut abaiſſée , &amp; qu'elle laiſſât mon 
train avec ce qu'il portoit à ſec 
toute ſureté . 

Après cela , la premiere choſe que je fis , 
ce fut d'aller reconnoître le Pays , &amp; de 
chercher un lieu propre pour ma demeure , 
de même que pour ſerrer mes effets , &amp; les 
mettre en fûreté contre tout accident qui 
pourroit arriver . J'ignorois encore ſi ce ter 
rein étoit dans le Continent , ou bien dans 
une Ille ; s'il étoit habité ou inhabité ; fi 
j'avois quelque choſe à craindre des bêtes 
fauvages , ou non . Il n'y avoit pas plus 
d'un mille delà à une montagne très haute 

&amp; difficile à monter , qui fembloit porter 
ſon ſommet par - deſſus une chaîne de plu 
fieurs autres , qu'elle avoit au Nord . Je pris 
un de mes fuſils &amp; un de mes piſtolets , 
avec un cornet de poudre &amp; un petit ſac 
de plomb ; armé de la forte , je m'en allai 
à la découverte juſqu'au haut de cette mon tagne , où étant arrivé , après beaucoup de 
fatigue &amp; de fueur , je vis quelle &amp; com bien triſte feroit ma deſtinée : car je recon . 
nus que j'étois dans une Iſle , entourée par 
tour de la mer , ſans pouvoir découvrir 
d'autres terres , que quelques rochers fort 
éloignés delà , &amp; deux petites Illes , beau 
coup moindres que celle - ci ſituées près 
de trois lieues à l'Oueſt . 

Je trouvai de plus , que l'Iſle où je me 
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voyois réduit , étoit ſtérile , &amp; j'avois tout 
lieu de croire qu'il n'y avoit point d'habi 
tans , à moins à moins que ce ne fuſſent des bêtes 
féroces ; je n'en voyois cependant aucune , 
mais bien quantité d'oiſeaux , dont je ne 
connoiſſois ni l'eſpece , ni l'uſage que j'en 
pourrois faire , quand je les aurois tués . En 
revenant delà , je tirai fur un oiſeau fort 
gros , que je vis poſé ſur un arbre au bord 
d'un grand bois ; je crois que c'étoit le 
premier coup de fuſil qui eut été tiré dans 
ce lieu - là , depuis la création du Monde . 
Je ne l'eus pas plutôt lâché , qu'il s'éleva 
de tous les endroits du bois un nombre 
preſqu’infini d'oiſeaux de pluſieurs fortes , 
avec un bruit confus cauſé . par les cris &amp; 
les piolemens différens qu'ils faiſoient , cha- . 
cun ſelon leur eſpece , qui m'étoit entiére 
ment étrangere . Quant à l'oiſeau que je 
tuai , je le pris pour une forte d'épervier ; 
car il en avoit la couleur &amp; le bec , mais 
non pas les éperons , ni les ſerres : fá chair 
étoit comme de la charogne , &amp; ne valoit 
rien du tout . 

Content de cette découverte , je revins 
à mon radeau &amp; me mis à travailler pour 
le décharger . Ce travail m'occupa le reſte 
du jour , &amp; la nuit étant venue , je ne ſça 
vois que faire de ma perfonne , ni quel 
lieu choiſir pour repoſer ; car je n'oſois dor 
mir à terre , ne ſçachant fi des bêtes féro 
ces ne pourroient pas venir me dévorer 
quoique je trouvai dans la ſuite qu'il n'y 
avoit rien de pareil à craindre . 
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Néanmoins je me barricadai auſſi - bien 
que je pouvois , avec les coffres &amp; les 
planches que j'avois amenés à terre , 
me fis une eſpece de hute pour me loger 
cette nuit - là . Pour ce qui eſt de la nour 
riture que l'Iſle fourniſſoit , je ne concevois l’INe 
pas encore d'où elle pourroit provenir , fi 
ce n'eſt que j'avois vu deux ou trois ani 
maux faits comme des lievres courir hors 
du bois , où je tirai l'oiſeau . 

Je me figurai alors que je pourrois en 
core tirer du Vaiſſeau bien des choſes qui 
me feroient utiles , particuliérement des 
cordages , des voiles , &amp; autres choſes qui 
ſe pouvoient tranſporter à terre je réſolus 
donc de faire un autre voyage à bord , fi 
je pouvois . Et comme je n'ignorois pas que 
la premiere tourmente qui s'exciteroit , bri 
feroit , ſans faute le Bâtiment en mille pie 
ces , je renonçai à toute autre entrepriſe 
juſqu'à ce que j'eufſe exécuté celle - ci . 
Alors je tins Confeil , j'entens à , 

fçavoir ſi je retournerois avec le même traîn : 
mais la choſe ne me parut pas praticable , 
je conclus donc d'aller comme la premiere 
fois , quand la marée ſeroit baſſe ; c'eſt auſſi 
ce que j'exécutai , avec cette différence 
ſeulement , que je me dépouillai avant de 
fortir de ma hute , ne gardant ſur moiqu'une 
chemiſe déchiquetée , des caleçons , &amp; une 
paire d'eſcarpins aux pieds . 

Je me rendis au Bâtiment , comme j'a . 
vois fait la premiere fois , &amp; j'y préparai 

part moi 

2 
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un ſecond train . Mais l'expérience du pre 
mier m'ayant rendu plus habile , je ne fis 
pas celui - ci fi lourd , ni ne le ſurchargeai 
point , &amp; je ne laiſſai pourtant pas d'em 
porter pluſieurs choſes qui me furent très 
utiles : premierement , je trouvai dans le 
magaſin du Charpentier deux ou trois ſacs 
pleins de clous &amp; de pointes , une grande 
tarriere , une douzaine &amp; tant de haches , 
&amp; une pierre à éguiſer , qui eſt un inſtru 
ment d'un très - grand uſage : je mis à part 
tout cela , avec pluſieurs choſes , qui dé 
pendoient du Canonnier , nommément 
deux ou trois leviers de fer , deux barils de 
bales , ſept mouſquets , un autre fuſil de 
chaffe , une petite addition de poudre , un 
gros ſac de dragée , &amp; un grand rouleau 
de plomb ; mais ce dernier étoit ſi peſant , 
que je n'eus pas la force de le foulever 
affez , pour le faire paſſer par - deſſus les 
bords du Vaiſſeau . 

Outre ces choſes j'enlevai tous les habits 
que je pus trouver , avec une voile de ſur 
croît du perroquet de mizaine , une branle , 
un matelas &amp; quelques couvertures . Je 
chargeai tout ce que je viens de détailler ſur 
mon ſecond train , &amp; je le conduiſis à terre 
avec un ſuccès qui contribua extrêmement 
à me fortifier dans mes diſgraces . 

Tandis que je fus ablent de terre ; je 
craignois qu'à tout le moins mes proviſions 
ne fuſſent dévorées par les bêtes ; mais 
quand je retournai , je ne trouvai aucune 

9 
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marque d'irruption , finon qu'il y avoir un 
animal , ſemblable à un chat ſauvage , aſſis 
ſur un des coffres , lequel , quand il me vit 
aprocher , s'enfuit à quelques pas delà , puis 
s'arrêta tout court : il ne paroiſſoit ni décon 
tenancé , ni effrayé ; &amp; il me regardoit fi 
xement , comme s'il eût eu quelque envie 
de s’aprivoiſer avec moi : je lui préſentai le 
bout de mon fuſil , mais comme il ne ſçavoit 
pas de quoi il s'agiſſoit , il ne s'en ébranla 
point , ni ne ſe mit aucunement en devoir 
de prendre la fuite : voyant cela , je lui jet 
tai un morceau de biſcuit , quoiqu'à dire 
vrai je n'en fuſſe pas fort prodigue , car ma 
provifion n'étoit pas bien grofle ; mais vous 
noterez , s'il vous plaît , que ce n'étoit qu'un , 
petit morceau , &amp; je crus ne faire pas gran 
de brêche à mon magaſin : quoiqu'il en ſoit , 
l'animal ne dédaigna pas le prefent que je 
lui offris , il accourut deſſus , le flaira , &amp; 
puis l'avala : il prit ſi bien la choſe , qu'il me 
fit coinoître , par ſon air content , qu'il étoit 
diſpoſé à en accepter une autre doſe : mais 
je m'en tins quitte , &amp; voyant qu'il ne ga 
gnoit rien à revenir à l'offrande , il prit con 
gé de moi . 

Comme c'étoient de grands &amp; de peſants 
tonneaux que ceux où notre poudre étoit 
renfermée , j'avois été obligé de les défon 
cer pour l'en tirer petit - à - petit , &amp; de la 
charger ſur mon train par pluſieurs pa 
quets ; ce qui avoit tiré la choſe en longueur ; 
mais me voyant à terre malgré cela avec 

toute 

. 



DE ROBINSON CRUSOE , 97 

&gt; 

toute ma cargaiſon , je commençai à tra 
vailler à me faire une petite Tente avec la 
voile que j'avois , &amp; des piquets , que je 
coupai.pour cet effet ; &amp; dans cette Tente 
j'aportai tout ce que je ſçavois qui ſe gâteroit 
à la pluie , ou au Soleil ; après cela , je me 
fis un rempart des coffres vuides &amp; des ton 
neaux , que je plaçai les uns ſur les autres 
tout au tour de ma Tente , pour la fortifier 
contre tout affaillant de quelque eſpece qu'il 
pût être . 

Cela étant fait , je barricadai la porte de 
la Tente avec des planches en dedans &amp; un 
coffre vuide dreſſé ſur un bout en dehors ; 
&amp; après avoir poſé mes deux piſtolets à mon 
chevet , couché mon fuſil auprès de moi , je 
me mis au lit , pour la premiere fois : &amp; je , 
dormis fort tranquillement toute la nuit 
car j'étois las &amp; accablé , pour n'avoir dor 
mique fort peu la nuit d'auparavant , &amp; pour 
avoir rudement travaillé tout le jour , foit à 
aller chercher à bord tant de proviſions 
ſoit à les débarquer . 

Le Magaſin que j'avois alors de toutes 
ſortes de choſes étoit , je penſe , le plus gros 
qui ſe foit jamais amaſſé pour une ſeule per 
fonne : mais je n'étois pas encore content ; 
car je m'imaginois que , tandis que le Vail 
ſeau reſteroit droit ſur ſa quille , comme il 
faiſoit , il étoit de mon devoir d'en aller ti 
rer tout ce que je pourrois . Ainſi je m'en al 
lois chaque jour à bord , pendant la marée 
baſſe , j'en raportois tantôtune choſe , tan 
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canevas . 

tôt une autre : mais entr’autres , la troiſieme 
fois que j'y allai , j'enlevai tout ce que je pus 
des agrès , les petites cordes , &amp; le fil de ca. 
ret que je trouvai , une piece de canevas de 
ſurcroît , pour raccommoder les voiles dans 
l'occaſion , &amp; le baril de poudre , qui avoit 
été mouillé , &amp; enfin toutes les voiles depuis 
la plus grande juſqu'à la plus petite . Mais 
avec cette circonſtance , que je fus obligé de 
les couper en pluſieurs morceaux , &amp; d'en 
porter le plus que je pourrois à chaque re 
priſe , car elles ne pouvoient plus ſervir 
pour voiles , mais ſeulement pour ſimple 

Mais la choſe qui me fit le plus de plaiſir 
dans tout le butin que je fis , c'eſt qu'après 
avoir fait cinq ou fix voyages de la maniere 
que je viens de dire , &amp; que je croyois qu'il 
n'y avoit plus rien dans le Bâtiment qui va 
lût la peine de s'en embarraſſer ; je trouvai 
encore un grand tonneau de biſcuit , trois 
bons barils de rum d'eau - de - vie , une 
boete de caffonnade , &amp; un muids de fleur 
de farine très - belle . L'agréable ſurpriſe où 
me jetta cette trouvaille fut d'autant plus 
grande , que je ne m'attendois plus du tout à 
aucune proviſion , que l'eau n'eût entiére 
ment gâtée : je vuidai au plus vite le ton 
neau de biſcuit , j'en fis pluſieurs parts , &amp; je 
les envelopai dans des morceaux de voiles , 
que je taillai préciſément pour cela , &amp; enfin 
je tranſportai cette charge à terre , avec au 
tant de bonheur que j'avois fait les autres , 
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Le lendemain je fis un autre voyage ; &amp; 
comme j'avois déjà dépouillé le Vaiſſeau de 
tout ce qui étoit portable , &amp; qui fe pouvoit 
ſoulever aiſément , je commençai alors à 
memettre après les cables ; je débutai par 
le plus gros que je coupai en pluſieurs pie 
ces proportionnées à mes forces , tellement 
que je les puiſſe remuer , j'amoncelai deux 
cables , &amp; une hanſiére , &amp; toute la féraille 
que je pus arracher . Enſuite ayant coupé la 
vergue de beaupré , &amp; celle de mizaine pour 
me faire un grand radeau , je mis deiſus , 
cette charge lourde &amp; peiante que je venois 
de préparer , &amp; je voguai . Mais ici mon 
bonheur commença à m'abandonner ; car 
ce radeau étoit ſi peſant &amp; ſurchargé , qu'é 
tant entré dans le petit réduit où j'avois de 
barqué mes autres proviſions , &amp; ne pou 
yant pas le gouverner aufli abſolument que 
j'avois fait les autres , il ſe renverſa , &amp; me 
jetta dans l'eau , avec toute ma cargaiſon . 
Quant à moi , le mal n'étoit pas grand , car 
j'étois proche de terre ; mais pour ce qui eſt 
de ma cargaiſon , il en fut perdu une bonne 
partie , ſur - tout du fer , dont je m'étois pro , 
mis de faire un bon uſage : néanmoins la 
marée devenue baſſe je ſauvai à terre la 
plupart des pieces de cable ,, &amp; quelques 
unes de fer , quoiqu'à la vérité avec un tra 
vail infini , puiſque j'étois obligé pour cela 
de plonger dans l'eau ; exercice qui me fati 
gua beaucoup . Après cet exploit je ne man 
quai ' point d'aller à bord une fois chaque 
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jour , &amp; d'en aporter tout ce que je pou 
vois . 

Il y avoit déjà treize jours que j'étois à y 
terre , &amp; j'avois fait onze voyages à bord du à 
Vaiſſeau : durant ce tems - là j'en avois enle 
vé tout ce qu'au monde une perſonne ſeule 
eſt capable d'enlever ; mais je crois , que file 
tems calme eût continué , j'aurois amené à 
terre tout le Bâtiment piece après piece . Je 
voulus y retourner la douzieme fois , &amp; com 
me je m'y préparois , je trouvai que le vent 
commençoit å ſe lever ; cela n'empêcha 
pourtant pas que je ne m'y rendiſſe durant 
la marée baſſe : &amp; quoique j'eufle ſouvent 
fouillé &amp; refouillé par toute la chambre du 
Capitaine , avec tant d'exactitude que je 
croyois qu'il n'y avoit plus rien à trouver , 
je découvris cependant une armoire avec 
des tiroirs dedans dans l'un deſquels je 
trouvai deux ou trois raſoirs , une petite pai 
re de ciſeaux , &amp; dix ou douze couteaux 
avec autant de fourchettes : dans un autre il 
y avoit environ trente - ſix livres ſterling en 
eſpeces ; les unes étant monnoie d'Europe , 
les autres de Breſil , moitié enor , moitié en 
argent , &amp; entr'autres quelques pieces de 
huit . 

A la vue de cet argent , je ſouris à part 
moi , &amp; il m'échapa tout haut cette apoſtro 
phe : « O vanité des vanités , m'écriai je , 
» métail impoſteur , que tu es d'un vil prix 
» à mes yeux ! A quoi es - tu bon ? Non , tu 
» ne vaut pas la peine que je me baiſſe pour 

9 
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» te ramaſſer ; un feul de ces couteaux eft 
» plus eſtimable que les tréſors de Crélus ; 
» je n'ai nul beſoin de toi , demeure donc où 
» tu es , ou plutôt va - t'en au fond de la mer , 
» comme une créature indigne de voir le 
► jour » . Après avoir donne un libre cours 
à mon indignation , je me raviſai pourtant 
tout - à - coup ; &amp; prenant cette fonime avec 
les autres uſtenſiles que j'avois trouvés dans 
l'armoire , j'empaquetai le tout dans un 
morceau de canevas . Je penſois déjà à fai 
re un radeau , quand je m'aperçus que le 
ciel ſe couvroit ' , &amp; qu'il commençoit à 
fraîchir . Au bout d'un quart - d'heure un vent 
fort fouffla de la Côte , &amp; ſur le champ me 
fit faire réflexion que ce ſeroit une idée chi 
mérique de vouloir faire un radeau avec un 
vent qui éloignoit de terre ; &amp; que mon plus 
court &quot; étoit de m'en retourner avant que 
le flux de mer commençat , fi je ne voulois 
pas dire adieu pour toujours à la terre . En à 
conſéquence de ce raiſonnement , je me 
mis dans l'eau , &amp; je traverſai à la nage cet 
te plage qu'il y avoit entre le Vaiſſeau &amp; 
les ſables ; mais ce ne fut pas ſans beaucoup 
de peine , tant à cauſe du poids des choſes 
que je portois ſur moi , que de l'agitation de 
la mer : car le vent s'éleva ſi bruſquement , 
qu'il y eut une tempête avant même que la 
marée fut haute . 

Mais j'étois déjà arrivé chez moi , à l'a . 
bri de l'orage , &amp; pofté dans ma Tente 
au centre de mes richeſſes . Il fit un gros 

&gt; 
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tems toute la nuit , &amp; le matin , quand je 
voulus regarder en mer , je vis qu'il ne 
paroiſſoit plus de Vaiſſeau . La ſurpriſe où 
je fus d'abord , fit bientôt place à ces ré 
flexions conſolantes ; fçavoir , que je n'a 
vois point perdu de tems , que je n'avois 
épargné ni foin , ni peine , pour én tirer 
tout ce qui me pouvoit être de quelque 
atilité ; &amp; que quand même j'aurois eu 
plus de loiſir , à peine y avoit - il encore 
quelque choſe que je puſſe emporter de 
toutes celles qui reſtoient à bord . 

Dès - lors je ne penſai plus ni au Vaiſſeau , 
ni à ce qui m'en pourroit provenir , excep 
té ce que la mer pourroit jetter de ſes aé . 
bris ſur le rivage , comme en effet elle jet 
ta pluſieurs morceaux dans la ſuite ; mais 
ils ne me ſervirent pas de grande choſe . 

Toutes mes penſées ne tendoient plus 
qu'à me mettre en fûreté contre les Sau 
vages qui pourroient venir , ou bien con . 
tre les bêtes féroces , ſupoſé qu'il y en eût dans l’Iſle . Or il me paſſoit dans l'eſprit 
pluſieurs idées différentes concernant la 
maniere de l'exécution , &amp; l'eſpece d'ha 
bitation que je me conſtruirois , ne fçachant 
fi je me creuſerois une cave , ou ſi je me 
drefferois une Tente ; pour concluſion 
je réſolus d'avoir l'une &amp; l'autre , &amp; la 
deſcription de tout l'Edifice ne ſera peut 
être pas hors de propos . . 

J'avois d'abord reconnu que la place où 
j'étois ne ſeroit pas propre pour mon éta 

&gt; 
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bliſſement : en premier lieu , parce que 
le terrein en étoit bas &amp; marécageux , 
&amp; j'avois tout ſujet de croire qu'il n'étoit 
pas ſain ; en ſecond lieu , parce qu'il n'y 
avoit point d'eau douce près de - là : c'eſt : 
pourquoi je pris le parti de me chercher , 
une piece de terre plus convenable . 

J'avois pluſieurs avantages à conſulter 
dans la ſituation que je jugeois qui me fe 
roit propre ; le premier étoit de jouir de 
ma ſanté , &amp; par conſéquent d'avoir de l'eau 
douce , dont je viens de parler ; le ſecond 
d'être à l'abri des ardeurs du Soleil ; le troi 
ſieme , de me garantir contre les aſſauts 
de tous animaux dévorans , fuflent - ils hom . 
mes ou bêtes ; le quatrieme , d'avoir vue 
fur la mer , afin que fi la Providence per 
mettoit qu'il vint quelque Vaiſſeau à ma 
portée , je n'omiſſe rien de ce qui pouvoit 
favoriſer ma délivrance , dont l'attente d'é 
toit pas encore tout - à - fait bannie de mon 

Comme j'étois en quête d'une place ainſi 
conditionnée , je trouvai une petite plaine 
ſituée au pied d'une colline élevée , dont 
le front étoit roible &amp; ſans talut , de mê . 
me que le frontiſpice d'une maiſon , telle 
ment que rien ne pouvoit venir ſur moi du 
haut en bas : dans la façade de ce rocher 
il y avoit un endroit creux , qui s'enfon çoit un peu avant , allez ſemblable à l'entrée 
ou à la porte d'une cave , mais il n'y avoit 
en effet aucune caverne , ni aucun chemin 
qui allât dans le rocher . E 4 

ceur , 
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C'eſt ſur l'eſplanade , juſtement devant 
cette enfonçure , que je réſolus de planter 
le piquet . La plaine n'avoit pas plus de 
cent verges de largeur ; elle s'étendoit en 
viron une fois plus en long , &amp; formoit de 
vant mon habitation une eſpece de tapis 
vert , qui ſe terminoit en deſcendant irré 
gulièrement de tous côtés dans les bas lieux 
vers la mer . Cette ſituation étoit au Nord 
Oueſt de la colline , tellement qu'elle me 
mettoit tous les jours à l'abri de la chaleur juſqu'à ce que j'euffe le Soleil à l'Oueſt 
quart au Sud - Oueſt , ou environ , qui eſt 
à peu près l'heure de ſon coucher dans 
ces climats . 

Avant que de dreſſer ma tente , je tirai au 
devant de l'enfonçure un demi cercle qui 
prenoit environ dix verges dans ſon demi 
diametre depuis le rocher à la circonféren 
ce , &amp; vingt de diametre depuis un bout 
juſques à l'autre . 

Dans ce demi cercle je plantai deux rangs 
de fortes paliſſades , que j'enfonçai dans terre , juſqu'à ce qu'elles ' fuſſent fermes 
comme des piliers , le gros bout fortant 
de terre de plus de la hauteur de cinq pieds 
&amp; demi , &amp; pointu par le haut : il n'y 
avoit pas plus de fix pouces de diſtance de 
l'un à l'autre rang . 

Enſuite , je pris les pieces de cable que j'avois coupées à bord du Vaiſſeau , 
rangeai les unes ſur les autres dans l'en 
tre - deux du double rang , juſqu'au haut des 

&amp; les 
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paliſades , ajoutant d'autres pieux d'envi 
ron deux pieds &amp; demi , apuyés contre 
les premiers &amp; leur ſervant d'acoudoirs en 
dedans du demi cercle . Cet ouvrage étoit 
fi fort , qu'il n'y avoit ni homme ni bête 
qui put le forcer ou paſſer par - deſſus . Il 
me coûta beaucoup de tems &amp; de travail , 
principalement pour couper les paliſſades 
dans les bois , les porter ſur la place &amp; les 
enfoncer dans la terre . 

Je fis pour entrer dans la place , non 
pas une porte , mais une petite échelle 
avec laquelle je paffois par - deſſus mes for 
țifications , &amp; quand j'étois dedans , j'en 
levois &amp; je retirois l'échelle après moi . 
De cette maniere je me croyois parfaite 
ment défendu &amp; bien fortifié contre tous 
agreſſeurs quelconques , &amp; par conſéquent 
je dormois en toute ſûreté pendant la nuit , 
ce qu'autrement je n'aurois pas pu faire ; 
quoiqu'à la vérité la ſuite du tems fit aſſez 
voir qu'il n'étoit nullement beſoin de tant 
de précautions contre les ennemis que je 
croyois devoir redouter . 

Ć'eft dans ce retranchement , ou , fi vous 
voulez , dans cette Fortereſſe , que je tranſ 
portai mes proviſions , mes munitions ; en 
un mot , toutes mes richeſſes mes richeſſes , dont je 
vous ai donné ci - devant un compte fidèle . 
Je m'y érigeai une grande Tente , que je 
fis double , pour me garantir des pluyes 
qui ſont exceſſives dans cette Région pen dant certains tems de l'année . Je dreſlai 
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donc premierement une Tente médiocre ; 
ſecondement une plus grande par deſſus , 
&amp; enſuite je couvris le tout d'une toile 
goudronnée , que j'avois fauvée avec les 
voiles ... 

Dès - lors je ceſſai pour un long.tems de 
coucher dans le lit que j'avois aporté à 
terre , aimant mieux dormir dans un bran 
le qui étoit très - bon , ç'avoit été celui du 
Pilote de notre Vaiſſeau . 

Je portai dans ma Tente toutes les pro 
viſions qui ſe pouvoient gâter à la pluye 
&amp; ayant de la forte renfermé tous mes 
biens dans l'enceinte de mon domicile , j'en 
bouchai l'entrée que j'avois laiſſée ouverte 
juſqu'ici ' , tellement que je paſſois &amp; repaf 
fois avec une échelle ; comme je l'ai dé 
crit ci - deſſus . 

Quand j'eus fait cela , je commençai á 
creuſer bien avant dans le roc , &amp; portant 
la terre &amp; les pierres que j'en tirois à tra 
vers ma Tente , je les jertois enſuite aur 
pied de la paliſſade , tellement qu'il en ré 
ſulta une forte de terraſſe , qui éleva le ter 
rein d'environ un pied &amp; demi eni dedans . 
Ainſi , je me fis une Caverne qui étoit com 
me le cellier de ma Maiſon juſtement der 
riére ma Tente . 

Il m'en coûta un long &amp; pénible travail 
avant que je puffe mettre la derniere main 
à ces différens ouvrages , c'eſt ce qui m'o 
bligea à retourner fur mes pas pour re 
prendre quelques faits . , qui occupérent mon 
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eſprit durant ce tems - là . Un jour , lorſque 
je ne m'étois encore que figuré le plan de 
ma Tente &amp; de ma Cave , il arriva qu'un 
nuage ſombre &amp; épais s'étant formé dans 
l'ait , il en tomba un orage de pluie , tout 
foudain il fit un éclair , &amp; bientôt après un 
grand coup de tonnerre , ce qui en eſt l'ef 
fet naturel : je ne fus pas tant frapé de l'é 
clair , que je le fus d'une penſée qui palla dans mon ame avec la promptitude de ce 
météore : » Ah ! dis - je en moi - même , que 
» deviendra ma poudre ? fans elle avec 
» quoi me défendrai - je ? comment pour 
» voirai - je à ma nourriture ſans elle ? » 
Enfin j'étois plus mort que vif , lorſque je fis réflexion que toute ma poudre pou . 
voit fauter en un inſtant ; &amp; il s'en failoit 
bien que j'euſſe autant de ſouci concer 
nant ma propre perſonne , quoiqu'à la vé rité fi la poudre eût pris feu , je n'au- . 
rois jamais ſçu d'où partoit le coup fatal . 

Cela fit tant d'impreſſion ſur mon ef 
prit , , que quand l'orage eut paſſé , je ſuf 
pendis mes fortifications &amp; mes travaux 
pour me mettre à faire des ſacs &amp; des boë 
tes à reſſerrer ma poudre , afin qu'après en 
avoir fait pluſieurs paquets diſperles çà &amp; 
là , l'un ne fit pas prendre feu à l'autre , &amp; 
que je ne puſſe pas la perdre toute à la 
fois . Je mis bien quinze jours à finir cet ou 
vrage , &amp; je crois que ma poudre , dont la 
quantité montoit à environ cent quarante 

livres , ne fut pas diviſée en moins de cent 
EQ 
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paquets . Quant au baril qui avoit été mouil 
lé , je n'en apréhendois aucun accident , 
ainſi je le plaçai dans ma nouvelle Caver 
ne , que j'eus la fantaiſie d'apeller ma cui 
fine ; &amp; pour le reſte , je le cachai dans 
des trous de rochers , que j'eus grand ſoin 
de remarquer , &amp; où il étoit exempt d'hu 
midité . 

Durant le tems que je mis à faire ceci , 
je ne laiffois pas paſſer aucun jour ſans ale 
ler dehors au moins une fois , ſoit pour me 
divertir , ſoit pour tâcher de tuer quelque 
choſe à manger , ou pour reconnoître au 
tant que je pourrois , ce que l'Ifle produi 
foit . La premiere fois que je ſortis , je re 
connus bientôt qu'il y avoit des boucs 
ce qui me cauſa beaucoup de joie ; mais 
cette joie fut tempérée par une circonſtan 
ce mortifiante pour moi , c'eſt que ces ani , 
maux étoient li fauvages , fi rulés , &amp; fi &amp; 
légers à la courſe , qu'il n'y avoit rien au 
monde de plus difficile que de les apro 
cher . Cette difficulté ne me découragea 
pourtant pas , ne doutant nullement que 
j'en pourrois tirer de tems en tems , com 
me il arriva en effet bientôt après ; car lorf que j'eus remarqué leurs allées &amp; leurs ve . 
nues , voici comment je m'y pris . J'ob 
fervai que quand j'étois dans les vallées 
&amp; que je les voyois ſur les rochers , ils pre noient d'abord l'épouvente 
fuyoient tous avec une vîteſſe extrême ; 
mais s'ils étoient à paître dans les vallées , , 

&amp; s'en &gt; 
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&amp; que je fuſſe ſur les rochers , ils ne re 
ni ne prenoient pas ſeule 

ment garde à moi . Delà je conclus , que 
par la poſition de leur optique , ils avoient 
la vue tellement tournée en bas , qu'ils ne 
voyoient pas aiſément les objets qui étoient 
élevés au - deſſus d'eux : ce qui fut cauſe que 
dans la ſuite je pris la méthode de com 
mencer ma chaffe par monter toujours ſur 
les rochers , afin d'être plus haut placé 
qu'eux , &amp; alors j'en tirois ſouvent à plai 
fir . Le premier coup que je tirai ſur ces ani 
maux , je tuai une chevre qui avoit auprès 
d'elle un petit chevreau encore tettant dont je fus véritablement mortifié ; &amp; quand 
la mere fut tombée , le petit refta ferme au 
près d'elle , juſqu'à ce que j'allaſle la ra 
maſſer ; je la chargeai enſuite ſur mes épau 
les , &amp; tandis que je l'emportois , le petit me ſuivit juſqu'à mon enclos : là je mis bas 
la vieille , puis prenant le jeune entre mes 
bras , je le portai par - deſſus la paliſſade 
dans l'eſpérance de l'aprivoiſer ; mais il ne 
vouloit pas manger , ce qui m'obligea à le 
tuer , &amp; à le manger moi - même . Cette ve 
naiſon me nourrit pendant long - tems , car 
je vivois avec épargne , &amp; ménageois mes 
proviſions , mais ſur - tout inon pain , autant 
qu'il m'étoit poſſible . 

A cette heure , voyant que j'avois fixé 
mon habitation , je trouvai qu'il étoit ab 
folument néceſſaire de me faire un endroit 

&amp; des proviſions pour du feu : mais pour : 
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ce que je fis à cette fin - là , la maniere dont 
j'élargis ma caverne les aiſances &amp; 
commodités que j'y ajoutai , c'eſt ce que 
je dirai amplement en ſon lieu . Il faut main 
tenant que je rende quelque compte de ce 
qui me regarde perſonnellement , &amp; des 
penſées qui agitoient diverſement mon ef 
prit , comme on peut bien croire au ſujet 
d'un genre de vie ſi étrange . 

Ma condition ſe preſentoit à mes yeux 
fous une image terrible . Car comme je n'a 
vois fait naufrage contre cette Ille qu'après 
avoir dérivé par une violente tempête , &amp; 
après avoir été chaſſé à quelques centaines 
de lieues loin de la courſe ordinaire du 
commerce des hommes : j'avois grande 
raiſon d'attribuer cet événement à un Ar 
rêt particulier de la Juſtice Divine , qui me 
condamnoit à terminer une triſte vie dans 
un fi triſte féjour . Tandis que j'étois à faire 
ces réflexions , un torrent de larmes ruiſſe 
loit le long de mes joues ; quelquefois auſſi 
je me plaignois à moi - même de ce que la 
Providence procureroit ainſi la ruine entie 
re de la créature , &amp; qu'elle pût tellement 
retirer fon fecours , apeſantir la main , &amp; 
l'accabler enfin fi entièrement , qu'à peine 
la raiſon vouloit - elle qu'une telle vie mé 
ritât aucune reconnoiffance . 

Mais ces penſées étoient toujours con 
trebalancées par d'autres qui leur fuccée 
doient , &amp; qui faiſoient voir que j'avois tort . 
Un jour entr'autres me promenant le long 
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de la mer , ayant mon fufil ſous le bras , 
j'étois fort penſif au ſujet de ma condition , 
preſente , quand la raiſon , qui fait le pour 
&amp; le contre , vint répliquer aux murmu 
res qui m'étoient échapées : » Eh bien , 
» diſois - je tout bas , je ſuis dans une miſé 
» rable condition , il eſt vrai , mais où ſont 
» mes compagnons n'étions - nous pas on 
&gt;&gt; ze dans le Bateau , où ſont les autres 1 
» dix . d'où vient qu'ils n'ont pas été ſauvés , 
» &amp; moi perdu pourquoi ai - je éré le ſeul ? 
» épargné , lequel vaut mieux d'être ici , 
» ou d'être là ? ( en même - tems je mons 
» trois la mer avec le doigt . ) Ne faut - il 
» pas conſidérer les choſes du bon &amp; du 
&gt;&gt; mauvais côté ! &amp; les biens dont nous 

jouiſſons ' , ne doivent - ils pas nous con 
» foler des maux qui nous affigent . » 

Enſuite je conſidérois combien j'étois . 
avantageuſement pourvu pour ma ſubſiſ 
tance ; quel ſeroit mon fort s'il ne fut pas 
arrivé , par un coup qui n'arrivera pas de 
cent fois l'une , que le Vaiſſeau flottât du 
bạnc où il avoit premiérement donné , pour 
dériver tellement vers la , que j'eufle 
le tems d'en tirer tout ce que j'avois par 
devers moi . Qu'aurois je fait , ſi j'avois été 
obligé de demeurer dans la mêine condi 
tion dans laquelle j'avois abordé à l'Ile , 
fans les choſes néceſſaires pour me procu .. 
rer les beſoins de la vie ? » Que devien 
» drois - je , m'écriai - je tout haut dans ce 
» ſoliloque , que deviendrois - je fans , mon 

terre 
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» fuſil , par exemple , ſans munitions pour 
» aller à la chaſſe , ſans outils pour travail 
» ler , fans habits pour me couvrir , fans 
» lit pour me repoſer , fans tente pour ha 
» biter ? Je jouiffois alors de ces choſes 
j'en étois fourni d'une quantité ſuffiſan 
te , &amp; j'avois en main le moyen de me 
pourvoir d'une maniere à pouvoir un 
jour me paſſer de mon fuſil quand une 
fois mes munitions feroient confumées ; 
tellement que j'aurois , felon toutes les 
aparences , de quoi ſubſiſter tout le tems 
de ma vie . Car j'avois prévu dès le com 
mencement comment je pourrois remédier 
à tous les accidens qui pourroient arriver , 
comment je pourvoirois à l'avenir , non 
ſeulement en cas que mes munitions vinſ 
fent à manquer , mais encore quand ma à 
ſanté ſeroit ruinée , ou mes forces épuiſées . 

J'avoue cependant qu'il ne m'étoit pas 
encore venu dans l'eſprit que je pouvois 
perdre mes munitions tout · d'un - coup , 
j'entends que ma poudre pouvoit fauter 
en l'air par le feu du Ciel , &amp; c'eſt pour &amp; 
cela cette idée ſeule me confternoit fi 
fort toutes les fois que l'Eclair ou le Ton 
nerre la rapelloient , comme je l'ai re 
marqué il n'y a pas long - tems . 

A preſent donc que je dois expoſer ſur 
la ſcene la repreſentation d'une vie taci 
turne , mais d'une telle vie , qu'on n'a peut 
être jamais oui parler de rien de ſemblable 
en ce monde , je remonterai juſqu'au com 

que 

&gt; 



DE ROBINSON CRUSOE . 113 

9 

5 

mencement , &amp; je la continuerai par or 
dre . C'éroit le trentieme de Septembre 
que je mis pied à terre pour la premiere . 
fois , &amp; de la façon que j'ai raconté ci 
deſſus , dans cette lile affreuſé , dans le tems 
que le Soleil étant dans l'équinoxe d'Au 
toinne dardoit preſque perpendiculaire 
ment ſes rayons ſur ma tête ; car je comp ; 
tois , ſuivant mon eftime faite d'être 
dans la Latitude de neuf degrés &amp; vingt 
deux minutes au Nord de la Ligne . 

Quand j'eus demeuré - là dix ou douze 
jours , il me vint dans l'eſprit que je perdois 
ma ſuputation de tems , faute de cahiers , 
de plume , &amp; d'encre , &amp; que je ne pour 
rois plus diftinguer les Dimanches des jours 
ouvriers ſi je n'y trouvois remede . Pour pré 
venir cette confuſion , j'érigeai près du riva 
ge , là où j'avois pris terre la premiere fois 
un grand poteau quarré &amp; croiſé avec cette 
inſcription , JE SUIS VENU DANS 
CETTE ISLE LE 30 SEPTEMBRE 
1656. Sur les côtés de ce poteau je mar 
quois chaque jour un cran ; tous les ſept 
jours j'en marquois un doublement grand ; 
&amp; tous les premiers de mois un autre , qui 
furpaſſoit doublement celui du ſeptieme 
jour . Et de cette maniere je tenois mon Ca 
lendrier , ou mon calcul de ſemaines , de 
mois &amp; d'années . 

Il faut obſerver que dans ce grand nombre 
de choſes que je tirai du Vaiſſeau , dans les 
différens voyages que j'y fis , &amp; que j'ai dé 
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jà raportés , il s'en trouva beaucoup de 
moins conſidérables à la vérité que celles 
que j'ai inſérées , mais qui pour cela ne 
m'étoient pas d'un moindre uſage , comme 
par exemple des plumes , de l'encre , &amp; du 
papier ; pluſieurs pieces que je trouvai dans 
les cabanes du Capitaine , du Pilote , du 
Canonnier , &amp; du Charpentier ; trois ou 
quatre Compas , des Inſtrumens de Ma 
thématiques , des Cadrans , des Lunettes 
d'aproche , des Cartes &amp; des Livres de Na 
vigation ; toutes leſquelles chofes je mis pê . 
lemêle ſans me donner le tems d'examiner 
ce qui me pourroit fervir ou non . Je trou 
vai auſſi trois Bibles fort bonnes , que j'avois 
reçues avec ma cargaiſon d'Angleterre , &amp; 
que j'avois pris ſoin de mettre parmi mes 
hardes lorſque je partis du Brezil ; outre ce 
la quelques Livres Portugais , &amp; entr'autres 
deux ou trois Livres de prieres à la Catholi 
que Romaine &amp; pluſieurs autres que j'eus 
grand ſoin de ferrer . Il ne faut pas non plus 
oublier , que nous avions dans le Vaiſſeau 
deux chats &amp; un chien , dont l'hiſtoire fa 
meuſe pourra bien trouver quelque place , 
&amp; donner du relief à celle - ci ; j'emportai 
les deux chats avec moi , &amp; pour le chien &amp; 
il fauta de lui - même du Vaiſſeau dans la 
mer , &amp; vint me trouver à terre , le lende 
main que j'y eus amené ma premiere car 
gaiſon . Pendant pluſieurs années il fit auprès 
de moi les fonctions d'un ferviteur &amp; d'un 
camarade fidèle : il ne'me -laiffoit jamais 
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manquer de ce qu'il étoit capable d'aller 
chercher , il employoit toutes les fouplef 
ſes de l'inſtinct pour me faire bonne compa 
gnie ; il n'y a qu'une ſeule choſe que j'au 
rois fort deſiré , mais dont je ne pus point 
venir à bout , c'étoit de le faire parler . J'ai 
déjà obſervé que j'avois trouvé des plumes , 
de l'encre &amp; du papier ; je ferai voir que 
je tins un compte exact de toutes chofes , 
auſſi long.tems que dura mon encre ; mais 
quand elle fut finie , la choſe ne fut plus pof 
ſible , parce que je ne pus trouver aucun 
moyen d'en faire de nouvelle , ou rien au 
tre pour y ſupléer . 

Cela me fait ſonger , que nonobſtant ce 
gros magaſin que j'avois amaſſé , il me man 
quoit encore quantité de choſes : dece nom 
bre étoit premiérement l'encre comme je 
viens de dire , enſuite une bêche , une pio 
che , &amp; une pêle pour fouir &amp; pour tranſ 
porter la terre , des aiguilles , des épingles , 

&amp; du fil : pour ce qui eſt de la toile , j'apris 
en peu de tems à m'en paſſer ſans beaucoup 

Ce manquement d'outils étoit cauſe que , 
je n'allois que lentement dans tout ce que je 
faifois , &amp; il ſe paſſa près d'un an tout entier 
avant que j'eufle entièrement achevé ma 
petite paliffade , ou mon enclos . Les pieux 
dont elle étoit formée , peſant fi fort , que 
c'étoit tout ce que je pouvois faire que de les 
foulever , il me falloit tant de tems pour les 
couper dans les bois , pour les façonner , &amp; 

de peine . 
n 
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ſur - tout pour les conduire juſqu'à ma demeu 
re , qu'un ſeul me coutoit quelquefois deux 
jours tant pour le couper que pour le tranf 
porter , &amp; un troiſieme pour l'enfoncer dans 
terre . Pour ce dernier travail , je me fervois 
au commencement d'une groſſe piece de 
bois ; dans la ſuite je m'imaginai qu'il ſeroit 
plus commode de me fervir d'un des leviers 
de fer ; c'eſt ce qu'il me fut facile de trouver , : 
&amp; quej’employai en effet : mais malgré ce 
ſecours je ne laiffai pas de trouver que c'étoit 
un rude &amp; long exercice que celui d'enfon 
cer des paliffades . 

Mais je n'avois pas fujet de me rebuter de 
la longueur d'un ouvrage , quel qu'il fut ; je 
ne devois aucunement être chiche de mon 
tems ; &amp; je ne ſçache pas à quoi je l'aurois ; 
pu employer ſi cet ouvrage eût été terminé , 
à moins qu'à aller faire la viſite de l'Iſle pour 
chercher de la nourriture ; &amp; c'eſt auſſi ce 
que je faifois tous les jours , tantôt plus , tan 
tôt moins . 

Je commençai alors à conſidérer ſérieu 
ſement ma condition , &amp; à peſer les circonf 
tances dont elle étoit accompagnée . Je cou 
chai par écrit l'état de mes affaires , non pas 
tant pour le laiſſer à mes ſucceſſeurs , ( car 
il n'y avoit pas d'aparence que j'aurois beau 
coup d'héritiers ) que pour divertir mon 
eſprit des penſées différentes qui venoienten 
foule l'accabler tous les jours . La force de 
ma raiſon commençoit à ſe rendre maîtref 
fe de l'abattement de mon coeur ; &amp; pour la 
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ſeconder de tous mes efforts , je fis un état 
des biens &amp; des maux qui m'environnoient , 
comparant les uns aux autres , afin de me 
convaincre qu'il y avoit des gens encore 
plus malheureux que moi . Je conduiſis cet 
examen avec toute l'impartialité d'un hom 
me qui voudroit faire un calcul fidèle de ce qu'il a débourſé , &amp; de ce qu'il a reçu . 

L E M A L. 
Je ſuis dans une Ille affreuſe , con tre la 

quelle j'ai fait naufrage &amp; ſans aucune eſpé . rance d'en ſortir . 
L E BI E N. 

Mais je ſuis en vie , &amp; je n'ai pas été noyé comme l'ont été tous les autres qui étoient 
avec moi ſur le Vaiſſeau . 

LE MA L. 
J'ai été décimé &amp; ſéparé en quelque mas niere du reſte du monde pour être mifé 

rable . 
LE BIEN , 

Mais j'ai été ſéparé du reſte de l'Equipa 
ge , pour être fouſtrait aux bras de la mort ; &amp; celui qui m'a délivré de la mort , peut auf fi me délivrer de cette condition . 

LE MA L. 
Je ſuis dans une folitude horrible , &amp; ban 

ni de toute ſociété humaine , 

3 
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LE BIEN . 

Mais je ne ſouffre pas la famine , ni ne ſuis 
pas en danger de périr dans un lieu ſtérile , 
&amp; qui ne produit rien pour la nourriture . 

LE MAL . 

Je n'ai point d'habits pour me couvrir . 
LE BIEN . 

Mais je ſuis dans un climat chaud , où je 
ne pourrois point porter ' d'habits , quand 
même j'en aurois . 

LE MAL 

Je ſuis fans défenfe , &amp; je ne pourrois pas réliſter à la violence des hommes , ou 
bêtes . 

L E BIEN . 

Mais j'ai été jetté dans une Ifle , où je ne 
vois aucune bête ſauvage capable de me fai 
re du mal , comme j'en ai vu ſur la Côte d'A 
frique ; &amp; quel feroit mon fort ſi j'avois 
échoué contre cette Côte ? 

LE MAL . 
Je n'ai pas une ſeule perſonne avec qui 

parler , ni dont je puiſſe attendre le moindre 
ſecours . 

LE BIEN . 

Mais la Providence , par une eſpece de 

? ou des 
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miracle , a envoyé le vaiſſeau aſſez près de 
terre , pour que j'y pulle aller chercher 
quantité de choſes , qui non - ſeulement me 
font ſubliſter preſentement , mais qui me 
mettent encore en état de pourvoir à mes 
beſoins pour un long avenir , &amp; même pour 
tout le tems de ma vie . 

Enfin , le tout bien &amp; duement conſidé 
ré , il en réſultoit une conféquence dont la 
vérité eſt inconteſtable , c'eſt qu'il n'y a 

de condition fi miſérable dans 
la vie où il n'y ait quelque choſe de poſitif 
ou de négatit , qui doit être regardé comme 
une faveur reçue de la Providence . Et l'ex 
périence d'un état le plus affreux où l'hom 
me puiſſe être réduit en ce monde , fournit 
à tous cette belle leçon , qu'il eſt toujours 
en notre pouvoir de trouver quelque ſujet de 
confolation , qui , dans l'examen des biens 
&amp; des maux , faſſe pancher la balance du 
bon côté . 

J'accoutumois déjà un peu mon eſprit à 
ſuporter ma condition ; j'avois quitté l'habi . 
tude de regarder en mer pour voir fi je ne 
découvrirois aucun Vaiſſeau ; &amp; ceffant de 
perdre mon tems en choſes vaines , &amp; fou 
vent chagrinantes , je voulus déſormais 
l'employer tout entier à m'accommoder &amp; 
à me procurer tous les adouciſſemens poffi 
bles dans ce genre de vie . 

J'ai déjà décrit mon Habitation que j'avois 
placée au pied d'un rocher , &amp; qui étoit une 
tente entourée d'un double rang de fortes 

COM 
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paliſſades , fourées de cables . Mais je pour 
rois bien maintenant donner à ma cloifon le 
nom de muraille , car je l'avois effective 
ment murée en dehors d'un renfort de gazon 
de deux pieds d'épaiſſeur ; &amp; au bout d'un 
an &amp; demi ou environ , j'ajoutai des che 
vrons qui prenant du haut de la paliffade , 
apuyoient contre le rocher , &amp; que je gar 
nis &amp; entrelaçai de branches d'arbres &amp; 
d'autre matériaux que je pus trouver pour 
me garantir des pluies , qui , en certains 
tems de l'année , me paroiſloient être bien 
violentes , 

J'ai auſſi raconté comment j'avois renfer 
mé tous mes effets tant de ceť enclos , que 
dans la cave qui étoit derriere moi : mais il 
faut encore obſerver que tout cela n'étoit 
dans les commencemens qu’un tas confus de 
meubles &amp; d'outils , qui , faute d'être bien 
arrangés , tenoient toute ma place ; de for 
te qu'il ne m'en reſtoit pas pour me remuer . 
C'eſt pourquoi je me mis à élargir ma caver 
ne &amp; à travailler fous terre ; car le rocher 
étoit lâche &amp; graveleux , &amp; cédoit aſſez fa &amp; 
cilement au travail que j'y mettois . Ainſi , 
me voyant ſuffiſamment en fûreté du côté 
des bêtes féroces , j'avançai mes travaux 
dans le roc à main droite ; &amp; enſuite tour 
nant encore une ſeconde fois à droite , je 
parvins à me faire jour à travers , pour poue 
voir ſortir par une porte qui fût indépen 
dante de ma paliffade , ou de mes fortifica 
tions , 

Cet 
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Cet ouvrage ne fourniſſoit pas ſeulement 
une eſpece de porte de derriere à ma tente 
&amp; à mon magaſin pour y avoir une entrée 
&amp; une ſortie , mais encore il me donnoit 
de l'eſpace pour ranger mes meubles . C'eſt 
alors que je m'apliquai à fabriquer ceux qui 
m'étoient les plus néceſſaires ; &amp; je com 
mençai par une chaiſe &amp; une table ; car 
ſans ces deux commodités , je ne pouvois 
pas bien jouir du peu de douceur qui me 
reſtoient encore dans la vie ; je ne pou 
vois pas écrire , par exemple , ſi à mon ai 
ſe , ni manger avec tant de ſatisfaction lans 
une table . 

Je mis donc la main à l'ouvre , &amp; je ne 
puis m'empêcher ici de remarquer que la 
raiſon eſt le principe &amp; l'origine des Ma 
thématiques ; auſſi n'y a - t - il point d'hom 
me , qui à force de inelurer chaque 
choſe en particulier ſelon les regles de la 
raiſon , &amp; d'en former un jugement raiſon . 
nable , ne puiſſe avec le tems , ſe rendre 
maître d'un art méchanique . Je n'avois ma 
nié de mes jours aucun outil , &amp; cependant 
par mon travail , par mon aplication , par 
mon induſtrie , je trouvai à la fin qu'il n'y 
avoit aucune des choſes qui me man 
quoient , que je n'euſſe pu faire , fi j'avois 

eu les outils propre pour cela : ſans outils mê . 
me je fis pluſieurs ouvrages , &amp; avec le 
fecours d'une hache &amp; d'un rabot ſeule 
ment , je vins à bout de quelques - uns , ce 
qui n'étoit peut - être jamais arrivé aupa , 
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ravant , mais c'eſt auſſi ce qui me coûta 
un travail infini . Si par exemple , je vou . 
lois avoir une planche , je n'avois d'autre 
inoyen que celui de couper un arbre , le 
poſer devant moi , le tailler des deux cô 
tés juſqu'à le rendre ſuffiſamment mince , 
&amp; de l'aplanir enſuite avec mon rabot . IÍ 
eſt bien vrai , que par cette méthode je 
ne pouvois faire qu'une feule planche d'un 
arbre entier mais à cela non plus qu'au 
tems &amp; à la peine prodigieuſe que je met 
tois à la faire , il n'y avoit autre remede 
que la patience . D'ailleurs , mon tems ou 
mon travail étoit fi peu précieux , qu'au 
tant yaloit que je l'employaffe d'une ma 
niere que de l'autre . 

Néanmoins je me fis une chaiſe &amp; une 
table , comme je l'ai dit . C'eſt par - là que 
je commençai , &amp; me ſervis pour cela des 
morceaux de planches , que j'avois amenés 
du Vaiſſeau ſur mon radeau . Mais quand 
j'eus fait des planches moi - même de la ma 
niere que je viens de dire , je fis de gran 
des tablettes de la largeur d'un pied &amp; de 
mi , que je plaçai l'une au - deſſus de l'autre , 
tout le long d'un côté de ma caverne , 
pour y mettre mes outils mes clous 
ma féraille ; en un mot , pour arranger fé 
parément toutes choſes , &amp; les pouvoir 
trouver plus aiſément . J'enfonçai pareille 
ment des chevilles dans la muraille du ro 
cher pour pendre mes fuſils , &amp; autres meus 
bles qui pouvoient être ſuſpendus . Telle 
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ment que qui auroit vu ma caverne , l'au 
roit prite pour un magaſin général de tou . 
tes les choſes néceſſaires ; le bon ordre qui 
y régnoit faiſoit d'abord trouver fous ma 
main ce que je cherchois , &amp; cela joint à 
la bonne quantité dont j'étois pourvu , me 
cauſoit beaucoup de ſatisfaction . 

C'eſt pour lors que je commençai à te 
nir un Journal de tout ce que je faiſois : 
car il eſt certain que dans les cominence 
mens j'étois trop accablé , non pas de tra vail , mais des troubles de l'eſprit , pour 
faire un Journal ſuportable , &amp; qui ne fut 
pas tout rempli de chofes fades &amp; infipi 
des . Par exemple , voici comme j'aurois 
débuté . Le 3oine jour de Septembre je vins 
à terre , après avoir failli à me noyer . Je vomis d'abord à cauſe de la grande quan tité d'eau ſalée que j'avois avalée , &amp; ayant 
un peu recouvre mes eſprits , je ne rendis 
point graces à Dieu de ma délivrance 
comme j'aurois dû faire , mais je me mis à 
courir cá &amp; là comme un perdu , tantôt 
ferrant les mains l'une contre l'autre , tan 
tôt me frapant la tête &amp; le viſage , en mê 
me - tems je faifois de terribles lamentations 
ſur mon malheur , &amp; je m'écriois tout haut 
je ſuis perdu , hélas ! je ſuis perdu . Ce ma 
nége dura juſqu'à ce que m'étant bien tour 
menté &amp; épuiſé , je fus obligé de m'éten 
dre &amp; de me coucher à terre , pour me 
repoſer ; mais je n'ofois pas dormir , crain . 
te d'être dévoré . 
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Quelques jours après ceci , que j'avois 
été à bord du Vaiſſeau , &amp; que j'en avois , 
tiré tout ce que j'avois pu , il me prit en 
core envie de monter ſur le ſommet d'une 
petite montagne , &amp; las de regarder en 
mer dans l'eſpérance de découvrir quelque 
voile , il me ſembla que j'en voyois une 
je me berçai de cette eſpérance ; &amp; après 
avoir regardé ſi long.tems &amp; fi fixement 
que je n'en pouvois plus voir , l'objet s'é 
vanouit , &amp; moi je m'aſſis à terre pour pleu 
rer comme un enfant , &amp; de la forte aug 
menter ma miſere par ma ſottiſe . 

Mais ayant enfin ſurmonté en quelque 
façon toutes ces foibleſſes , me voyant éta 
bli dans mon domicile , pourvu de meubles , 
avec une chaiſe &amp; une table de ſurcroît 
le tout auſſi - bien conditionné que j'avois 
pu , je commençai à tenir un Journal que 
je continuai autant que dura mon encre 
&amp; dont je vous donnerai ici la copie ; mais 
l'exactitude m'obligera à vous y répéter 
pluſieurs particularités que vous avez vues 
ci - deſſus . 

JOUR N A L. 
Le zome jour de Septembre de l'an 1659 . 

Après avoir fait naufrage durant une horri 
ble tempête , qui depuis plufieurs jours , em- . 
portoit le Bâtiment hors de la route , moi 
inalheureux Robinſon Cruſoe , ſeul échapé 
de tout l'Equipage que je vis périr deyanı 
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mes yeux , étant plus mort que vif , je pris 
terre dans cette le infortunée ; à cauſe de 
quoi j'ai cru pouvoir à juſte titre l’apeller 
life de déſeſpoir . 

Je paſſai tout le reſte du jour à m'affli 
ger de l'état affreux où j'étois réduit 
n'ayant ni alimens ni retraite , ni habits , ni 
armes , dénué de toute eſpérance de rece 
voir du ſecours , m'attendant à être la proie 
des bêtes féroces , la victime des Sauva 
ges , ou le martyr de la faim ; ne voyant 
en un mot devant moi que l'image de la 
mort . A l'aproche de la nuit je montai ſur 
un arbre de peur d'animaux ſauvages , de 
quelque genre qu'ils puiſſent être ; mais la 
pluie qu'il fit pendant toute la nuit , ne m'em 
pêcha pas de dormir d'un profond ſom 
meil . 

Le 1 d'Octobre . Je fus ſurpris de voir le 
matin que le Vaiſſeau avoit flotté avec le 
montant , &amp; qu'il avoit encore été porté 
beaucoup plus près du rivage qu'il n'étoit 
auparavant . D'un côté c'étoit un ſujet de 
conſolation pour moi de le voir encore dref 
ſé ſur ſa quille , &amp; tout entier ; j'eſpérois 
que fi le vent venoit à s'abattre , je pour 
fois aller à bord , y trouver de quoi man 
ger , &amp; en tirer pluſieurs choſes pour four 

tant aux néceſſités , qu'aux commo 
dités de la vie ; d'un autre côté ce ſpec 
tacle renouvelloit la douleur de la perte 
de mes camarades : je m'imaginois que 
fi nous euſſions demeuré à bord , nous 
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aurions pu ſauver le Vaiſſeau , ou du moins 
une bonne partie de ceux qui le montoient , 
&amp; qui avoient été noyés , &amp; que nous 
aurions peut être conſtruitun Bateau des dé 
bris pour nous tranſporter en quelqu'autre 
partie du monde . Une partie de cette jour 
née ſe conſuma à me tourmenter par de 
telles réflexions ; mais enfin , voyant que 
le Vaiſſeau étoit preſque à ſec , je marchai 
ſur le ſable auſſi loin que je pus , &amp; je me 
mis à la nage pour aller à bord . Il conti 
nua de pleuvoir pendant ce jour , mais il 
ne faifoit point de vent . 

Depuis le 1 d'Odobre juſqu'au 24. Tous 
ces jours furent employés à faire pluſieurs 
voyages pour tirer du Vaiſſau ce que je pouvois , &amp; que je conduiſois enſuite à 
terre ſur des radeaux avec la marée mon 
tante . Il plut encore beaucoup pendant 
tout ce tems , quoiqu'avec beaucoup d’in , 
tervalle de beau tems ; mais , à ce qui pa 
roît , c'étoit la ſaiſon des pluies . 

Le 24 ď Octobre . Je renverſai mon ra 
deau , &amp; tous les effets qui étoient deſſus : 
mais comme ce n'étoit pas en un lieu pro 

&amp; que la charge étoit de choſes pe 
ſantes pour la plupart , j'en recouvrai une 
grande partie dans la baſſe marée . 

Le 25 d'Octobre . Il fit une pluie qui dura 
toute la nuit &amp; tout le jour , accompagnée 
de tourbillons de vent , qui s'élevoient de 
tems en tems avec violence , &amp; qui mi 
rent le Vaiſſeau en pieces , tellement qu'il 
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ne paroiſloit plus rien que les débris , encore 
n'étoit - ce que ſur la fin du reflux . Je n'oc 
cupai cette journée à ferrer les effets que 
j'avois fauvés , crainte qu'ils ne ſe gâtaſſe 

Le 26 d'Octobre . Je me promenai pref 
que pendant tout le jour , cherchant une 
place propre à fixer mon Habitation , ayant 

fort à ceur de me mettre en fûreté con 
tre les attaques nocturnes des hommes 
cruels , ou des bêtes ſauvages . Vers la 
nuit je plantai le piquet dans un endroit 
convenable au pied d'un rocher , &amp; je ti 
rai un demi cercle pour marquer les limi 
tes de mon campement , que je me réfolus 
de fortifier d'un ouvrage compoſé de deux 
rangs de paliſſades , dont l'entre - deux étoit 
comblé de cables , &amp; le dehors de gazons : 

Depuis le 26 juſqu'au 30. Je travaillai 
fort &amp; ferme à porter ines effets dans mon 
habitation nouvelle , quoiqu'il plut excef 
fivement durant une partie de ce tems - là . 

Le 31 au matin . Je fortis avec mon fu 
fil pour aller par l'Ille à la découverte &amp; 
à la chaſſe . Je tuai une chevre , dont le 
chevreau me ſuivit juſques chez moi ; mais 
comme il ne vouloit point manger , je fus 
obligé de le tuer pareillement . 

Le I de Novembre . Je dreffai ma tente 
au pied d'un rocher , je la fis auſſi ſpacieu 
fe que je pus , la foutenant ſur des piquets 
que je plantai , &amp; auxquels je ſuſpendis mon 
branle . J'y couchai pour la premiere ruit . 
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Le 2 de Novembre . Je plaçai tous mes 
coffres , toutes les planches , &amp; toutes les 
pieces de bois , dont j'avois compoſé mes 
Fadeaux , autour de moi , &amp; je m'en fis un 
rempart , tant ſoit peu en dedans du cercle que j'avois marqué pour ma fortereffe . 

Le 3 de Novembre . Je fortis avec mon 
fuſil , &amp; je tuai deux oiſeaux ſemblables à 
des canards , &amp; qui étoient un très - bon 
manger . L'après - dînée je me mis à travail 
ler pour me faire une table . 

Le 4 de Novembre au matin . Je conſti 
tuai une regle , que je me fis une loi d'ob 
ſerver déſormais chaque jour , c'étoit d'a . 
voir mon tems pour travailler , pour m'al- . 
ler promener avec mon fuſil , pour dor 
mir , &amp; pour mes petits divertiſſemens ; 
j'ordonnai la chofe de la maniere qui 
ſuit . Le matin j'allois dehors avec mon fu 
fil , pour deux ou trois heures , s'il ne pleu 
voit pas , enſuite je m'employois à tra à . 
vailler juſqu'à environ onze heures ; &amp; ; 
après cela je mangeois ce que la Providen 
ce &amp; mon induſtrie m'avoient préparé ; å 
midi je me couchois pour dormir juſqu'à 
deux heures , parce qu'il faiſoit extrême ,, ment chaud ' à cette heure - là , &amp; enfin je 
retournois au travail ſur le ſoir . Je mis le 
travail tout entier de cette journée &amp; de la 
ſuivante à faire ma table , car je n'étois 
alors qu'un pauvre ouvrier , quoique dans 
la ſuite , le tems &amp; la néceſſité me ren 
dirent bientôt parfaitement expert dans le 
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méchanique : &amp; c'eſt mon ſentiment , que 
tout homme qui ſe ſeroit trouvé en ma pla . ce , ne ſeroit pas devenu moins habile ſous 
ces deux grands maîtres . 

Le 5 de Novembre . J'allai dehors avec 
mon fuſil &amp; mon chien , &amp; je tuai un chat 
ſauvage : la peau en étoit douce , mais la 
chair ne valóit rien du tout . J'écorchois 
tous les animaux que je tuois , j'en conſer 
vois la peau . En m'en revenant le long 
de la Côte , je vis pluſieurs oiſeaux de mer , 
qui m'étoient inconnus , mais je fus ſurpris 
&amp; preſque effrayé à la vue de deux ou trois 
veaux marins , qui , pendant que j'étois à 
les conſidérer , ne ſçachant pas encore ce 
que c'étoit , ſe jetterent dans la mer , &amp; 
m'échaperent pour lors . 

Le 6 de Novembre . Après ma promena : 
de du matin , je me mis à travailler après 
ma table , &amp; je la finis : il eſt vrai que je 
ne la trouvai pas faite à ma fantaiſie , mais 
auſſi je ne fus pas long - tems ſans aprendre 
à en corriger les défauts . 

Le 7 de Novembre . Le tems commença 
à fe mettre au beau . Je ne travaillai à au 
tre choſe qu'à me faire une chaiſe durant 
le 7e . 8. 9 . 10 . &amp; un partie du 12e . Je 
ne parle pas de l'ile . parce que c'étoit 
Dimanche , fuivant mon Calendrier ; j'eus 
bien de la peine à donner à cet ouvrage 
une forme reconnoiſſable , encore ne m'a 
gréoit - il point du tout , quoique je l'eufle 
mis en pieces pluſieurs fois avant d'y met 
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tre la derniere main . Notez que 
je négligeai l'obſervation du Dimanche 
parce qu'ayant omis de graver le cran qui 
le déſignoit , j'oubliai l'ordre des jours . 

Le 13 de Novembre . Il fit une pluie qui me 
rafraîchit extrêmement , &amp; qui fit un grand 
bien à la terre ; mais le tonnerre &amp; les 
éclairs dont elle étoit accompagnée , me 
cauferent des frayeurs terribles au ſujet de 
ma poudre . Dès que ce fracas fut paſſé 
je pris la réſolution de partager ma provi 
ſion de poudre , en tout autant de petits 
paquets que j'en pourrois faire , pour la 
mettre en toute ſûreté . 

Le le 15 &amp; le 16. J'employai ces trois 
jours à faire de petites boëtes quarrées , qui 
pouvoient tenir chacune une livre de pou 
dre , ou deux tout au plus . Et après les 
avoir remplies , je les plaçai dans pluſieurs 
endroits différens , les aſſurant , &amp; les éloi . 
gnant les unes des autres autant qu'il étoit 
poſſible . Je tuai en l'un de ces trois jours , 
un oiſeau qui étoit bon à manger , mais 
je ne ſçai pas comment l'apeller . 

Le 17 de Novembre . Je commençai à 
creuſer le rocher qui étoit derriere matens 
te , pour me mettre plus au large &amp; plus 
à mon aiſe . Notez qu'il me manquoit trois 
choſes fort néceſſaires pour cet ouvrage ; 
ſçavoir une pioche , une pêle &amp; une brouet 
te , ou bien un panier ; c'eſt pourquoi je 
continuai mon travail , &amp; je me mis à ru 
miner comment je ferois pour fabriquer 

 و
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des outils . Pour ce qui eſt de la pioche , je 
remédiois à fon manquement avec les le 
viers de fer , qui étoient aſſez propres pour 
cela , quoiqu'un peu peſans , mais quant 
à la pêle qui étoit la ſeconde choſe qui me 
manquoit , elle m'étoit d'un beſoin li ab 
ſolu , que ſans cela je ne pouvois effecti 
vement rien faire ; &amp; pourtant je ne ſça 
vois pas encore de quel ſtratagême uſer 
pour y pourvoir . 

Le 18 de Novembre . Le lendemain en 
cherchant dans les bois , je trouvai une 
eſpece d'arbre , qui , s'il n'étoit pas le mê- . 
me que les Breziliens apellent l'arbre de 
fer , à cauſe de ſon extrême dureté , lui rer 
fembloit aſſurément beaucoup . J'en cou 
pai une piece avec beaucoup de difficul 
té , après avoir endommagé ma hache ; 
&amp; ce ne fut pas à moins de frais que je la 
portai juſqu'au lieu de mon domicile , car 
elle étoit aufli extrêmement peſante . 

La dureté exceſſive du bois , jointe à la 
maniere dont j'étois obligé de m'y pren 
dre , fut cauſe que je mis un long - tems à 
conſtruire cette machine . Mais enfin petit : 
à petit , je lui donnai la forme d'une pêle , 
ou d'une bêche : elle avoit la queue exac. 
tement faite comme celles dont on fe fert : 
en Angleterre ; mais comme le plat n'en 
étoit pas garni de fer tout autour , elle ne : 
pouvoit pas tant durer ; cependant elle ne : 
laifla pas de ſuffire aux uſages auſquels j'a 
vois deſſein de la faire ſervir : au reſte , je : 
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ne penſe pas qu'on ait jamais employé , ni 
tels moyens , ni tel tems à faire une pêle . 

Il me manquoit encore une autre cho 
ſe , qui étoit un panier , ou bien une brouet 
te . Je ne pouvois en aucune maniere faire 
un panier , n'y ayant pas , ou ne ſçachant 
du moins qu'il y eut dans l'Ille , ni ſaule 
ni ofier , ni tel autre arbre , dont les bran 
ches fuſſent propres à faire ces fortes d'ou 
vrages . Pour ce Pour ce qui eſt de la brouette , if 
me ſembloit que j'en viendrois bien à bout 
excepté pourtant la roue , dont je n'avois 
aucune notion , &amp; pour laquelle je ne me 
ſentois pas le moindre talent : d'ailleurs je 
n'avois rien pour forger mon eſſieu de fer 
qui doit paſſer dans le moyeu ; ainſi je fus 
obligé de me défifter de ce dernier moyen , 

pour porter hors de ma caverne la terre 
que j'abattois en bêchant , je me ſervis d'un 
inſtrument affez femblable à l'oiſeau , dont 
fe fervent les Marquvres pour porter leur 
mortier . 

La façon de ce dernier inſtrument ne me 
coûta pas tant de peine que celle de la 
pêle : mais l'un &amp; l'autre joints à l'effai 
inutile que je fis , pour voir ſi je pourrois 
venir à bout d'une brouette , ne me tin 
rent pourtant pas moins de quatre jours 
tous entiers , excepté ma promenade du 
matin , que je manquois auſſi rarement de 
faire avec mon fuſil , qu'à en revenir fans 
aporter au logis quelque choſe de bon à 
manger , 

&amp; 
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Le 23 de Novembre . Mon autre travail 
ayant été interrompu juſqu'ici , à cauſe que 
je m'étois occupé à faire des outils , je le 
repris dès qu'ils furent achevés , travail 
lant chaque jour autant que mes forces &amp; 
les regles que je m'étois preſcrites pour la 
diſtribution de mon tems , me le permet 
toient . Je mis dix - huit jours à élargir &amp; å 
allonger tellement ma caverne , que je puſ 
fe y ſerrer commodéinent tous mes ef 
fets . 

Notez que j'en fis un lieu aſſez fpacieux 
pour me fervir de magaſin , de cuiſine , de 
ſalle à manger , &amp; de cellier . Pour l'apar 
tement où je logeois , c'étoit ma Tente , fi 
vous en exceptez certains jours de la mar 
vaiſe ſaiſon , auxquels il pleuvoit fi ter 
riblement , que je n'y étois pas bien à cou 
vert . Et c'eſt ce qui m'obligea dans la ſuite 
à tendre ſur tout cet eſpace , que renfer 
moit ma paliſſade , de longues perches en 
guiſe de chévrons , accoudées contre le 
roc ; &amp; de les couvrir de glayeuls , &amp; de 
larges feuilles , ce qui reſſemblóit aſſez à du 
chaume . 

Le to de Décembre . Je regardois déjà ma . 
voûte comme achevée , lorſqu'il ſe déta 
cha tout - à - coup une grande quantité de 
terre du haut de l'un des côtés laquelle fit 
un tel fracas , que j'en fus extrêmement 
effrayé , &amp; ce n'étoit pas fans raiſon , car 
fi je me fuffe trouvé deffous , je n'aurois 
de mes jours eu beſoin d'un autre enter . 

2 
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rement . J'eus beaucoup à faire pour répa 
rer ce déſaſtre , car il me falloit ' premiére 
ment emporter la terre qui étoit tombée , 

&amp; enſuite , ce qui étoit plus important , il 
falloit étançonner la voûte , pour prévenir 
à un accident pareil . 

Le II de Décembre . Je travaillai à cela , 
&amp; je dreſſai deux étaies , qui portoient con 
tre le faîte avec deux morceaux de plan 
che en croix ſur chacune . Je finis cet ou 
vrage le lendemain ; &amp; non content de ce 
que j'avois fait , je continuai pendant près 
d'une ſemaine d'ajouter d'autres étaies ſem 
blables aux premieres , qui aſſurerent tout 
à fait ma voûte , &amp; qui , formant un rang 
de pilliers , ſembloient partager ma mai 
fon en deux apartemens . 

Le 17 de Décembre . Dès ce jour juf 
qu'au vingtieme , je m'occupai à placer des 
tablettes , &amp; à planter des clous contre les 
écançons , pour ſuſpendre tout ce qui pou 
voit être ſuſpendu ; &amp; dès - lors je me pus 
vanter qu'il y avoit de l'ordre &amp; de l'ar 
rangement dans ma demeure . 

Le 20 de Décembre . Je commençai à 
porter mes meubles dans ma caverne , à 
garnir ma maiſon , &amp; à faire une tablette 
de cuiſine pour aprêter mes viandes , je 
me ſervis de planches pour cet effet , mais 
cette marchandiſe commençoit à devenir 
rare chez moi . 

Le 24 de Décembre . Il plut beaucoup 
tout le jour &amp; toute la nuit . Il n'y eût pas 
moyen de ſortir . 
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Le 25. Il plut encore tout le jour . 
Le 26. Il ne fit point de pluie , &amp; l'air &amp; la terre ayant été rafraîchis , feinbloient 

donner à la Nature un viſage ſerein qu'elle n'avoit pas auparavant , 
Le 27 de Décembre . Je tuai un chevreau , &amp; j'en eſtropiai un autre que j'attrapai 

après , &amp; que j'amenai en leffe au logis : 
dès que je fus arrivé , je raccommodai la 
jambe caffée , &amp; la lui bandai . Notez que : 
j'en pris un tel foin , qu'il ſurvécut , &amp; , 
devient bientôt auſſi fort de cette jambe là 
que de l'autre : mais après l'avoir gardé 
long - tems , il s'aprivoiſa avec moi , &amp; il 
paiſloit fur la verdure qui étoit devant mon 
enclos , ſans jamais s'enfuir . C'eſt alors que 
me vint la premiere penſée d'entretenir des 
animaux privés , afin d'avoir de quoi me 
nourrir , quand une fois ma poudre &amp; mon 
plomb feroient conſumés . 

Le 28 , le 29 &amp; le 30. It fit de grandes Il 
chaleurs qui n'étoient modérées par aucun 
vent : il n'étoit pas poſſible d'aller dehors , 
ſinon ſur le tard que j'allois chercher de 
quoi manger . Le i de Janvier 1660. Il fit encore grand 
chaud , mais je fortis de grand matin , &amp; 
vers le ſoir avec mon fuſil . Cette derniere 
fois m'étant avancé dans les vallées qui 
font à peu près au centre de l'Iſle , je vis 
qu'il y avoit grande abondance de boucs ; 
mais ils étoient extrêmement ſauvages &amp; 
de difficile accès , &amp; je réſolus d'eſſayer . 

9 

, 
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une fois d'amener mon chien , pour voir 
s'il ne les pourroit point chaffer vers moi . 

Le 2 de Janvier . Je me mis en campagne 
avec mon chien , ſelon que j'avois projette 
la veille , &amp; je le mis après les boucs , mais 
je vis que je m'étois trompé dans mon cal 
cul , car ils ſe joignirent de tous côtés fai 
fant tête contre lui , qui fut aſſez prudent 
pour connoître le danger , &amp; ne vouloir 
pas en aprocher . 

Le 3 de Janvier . Je commençai mes for 
tifications , ou , ſi vous voulez , mon mur ; , 
&amp; comme j'avois toujours quelque ſoup çon d'être attaqué , c'étoit dans le deſſein 
de ne rien oublier pour rendre l'ouvrage 
bien épais &amp; bien fort . 

Notez que comme je vous ai déjà fait la 
deſcription de cette muraille , j'omets 
expreſſément ici ce qui en étoit dans le Jour 
nal . Il ſuffit ſeulement d'obſerver que je 
n'employai pas moins de tems , que depuis 
le 3 de Janvier juſqu'au 14 d'Avril à la faire 
&amp; à la rendre complette , quoiqu'elle n'eût 
pas plus de vingt - quatre verges d'étendue , 
formant un demi cercle , qui prenoit depuis 
un endroit du roc , &amp; aboutiſſoit à un au 
tre , &amp; qui occupoit environ huit verges dans 
fon diamettre , à le tirer de l'entrée de ma 
cave juſqu'au point opoſé de ſa circonfé 

Je me fatiguai beaucoup dans cet inter 
valle de tems , durant lequel je me vis tra verſé par la pluie , la pluie , je ne dirai pas pluſieurs 

. 
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jours , mais quelquefois , qui plus eſt , les ſe 
maines toutes entieres . Il eſt vrai que je ne 
me croyois point en fûreté , juſqu'à ce que 
cette muraille fût finie ; &amp; il eſt difficile de 
croire , auſſi bien que d'exprimer avec quel 
travail j'étois obligé de faire chaque choſe , 
mais ſur - tout d'aporter les paliſſades de la 
forêt , &amp; de les enfoncer dans terre ; car je 
les avois faites beaucoup plus groſſes qu'il 
n'étoit néceſſaire . 

Quand cette muraille fut finie , &amp; que je 
l'eus revêtue d'une autre que j'élevai au dehors avec du gazon , je me perſuadai que , 
quand même il viendroit quelques gens 
aborder à cette Iſle , ils ne s'apercevroient 
pas qu'il y eut - là aucune Habitation . Et je 
fus bienheureux de m'y être pris de la forte , 
comme le fera voir dans la ſuite une occaſion 
fort remarquable . 

Cependant , je faifois tous les jours ma 
tournée dans les bois pour tirer quelque gi 
bier , à moins que la pluie ne m'en empê 
chât , &amp; dans ces promenades réitérées je 
faifois ſouvent des découvertes qui m'é 
toient avantageuſes , tantôt d'une choſe , 
tantôt d'une autre . 

Je trouvai , par exemple , une eſpece de 
pigeons fuyards , qui ne nichent pas ſur les 
arbres comme font leurs ramiers , mais 
bien dans les trous des rochers à la maniere 
de ceux de colombier : je pris quelques - uns 
de leurs petits à deſſein de les nourrir , &amp; de 
les aprivoiſer ; j'en vins à bout : mais étant 

2 
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devenus vieux , ils s'envolerent tous , , &amp; ne 
revinrent plus , &amp; peut - être que ce qui don 
na premierement lieu à cela , fut le défaut 
de nourriture , car je n'avois rien pour leur 
remplir leur jabot . Quoiqu'il en ſoit , je trou 
vois leurs nids aiſément , ' &amp; je prenois leurs 
petits qui étoient des morceaux délicats . 

Cependant je m'apercevois dans l'admi 
niſtration de mon ménage , qu'il me man 
quoit bien des choſes , que je crus au com 
mencement qu'il me ſeroit impoſſible de fai 
re , &amp; cela étoit en effet vrai de quelques 
unes . Par exemple , je ne pus jamais venir à 
bout d'achever un tonneau , &amp; d'y mettre 
les cercles : j'avois un ou deux petits barils 
comme je l'ai dit plus haut , mais je n'eus 
point aſſez de capacité pour en conſtruire un 
fur leur modele , malgré tous les efforts que 
je fis pour cela pendant pluſieurs ſemaines ; 
il me fut impoffible de mettre les fonds , ou 
de joindre aſſez bien les douves enſemble 
pour y faire tenir de l'eau ; ainſi j'abandon 
nai encore ce projet . 

Une autre choſe qui me manquoit , c'é 
toit la chandelle , &amp; il m'étoit fi incommode 
de m'en paſſer , que je me voyois obligé 
d'aller au lit dès qu'il faiſoit nuit , ce qui ar 
rivoir ordinairement à ſept heures , &amp; cela 
me fit ſouvenir de la maſſe de cire , dont je 
fis des chandelles dans mon aventure d’A 
frique , mais je n'en avois pas alors un ſeul 
petit morceau . L'unique remede dont je 
pus m'aviſer pour tenpérer ce mal , fut que 

ا ; 
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quand j'avois tué un bouc , j'en conſervois 
la graiſſe , enſuite je fis fécher au ſoleil un 
petit plat de terre que je m'étois façonné , 
&amp; prenant du fil de carret pour me ſervir de 
meche , je trouvois le moyen de me faire 
une lampe , dont la flamme n'étoit pas ſi lu 
mineuſe que celle de la chandelle , &amp; répan 
doit une ſombre lueur . Au milieu de tous 
mes travaux , il m'arriva que fouillant parmi 
mes meubles , je trouvai un ſacdont j'ai dé 
jà fait quelque mention , &amp; qui avoit été 
rempli de grain pour entretenir de la volail 
le , non pas pour ce voyage , mais pour un 
précédent , qui étoit , comme je penſe , celui 
de Lisbonne au Brezil ; ce qui reſtoit de 
bled avoit été rongé par les rats , &amp; je n'y 
voyois plus rien du tout que des coffes &amp; de 
la pouſſiere . Or , comme j'avois beſoin du 
ſac pour autre choſe ' , ( &amp; c'étoit , fi je ne 
me trompe , pour y mettre de la poudre lorſque je la partageai crainte des éclairs ) 
je l'allai vuider , &amp; en fecouer les cofles &amp; 
les reſtes au pied du rocher , à côté de mes 
fortifications : 

Cela arriva un peu avant les grandes 
pluies , dont je viens de parler , &amp; je fis fi 
peu d'attention à ce que je faifois , lorſque je 
jettai dehors cette pouffiere , qu'un mois de 
tems après , ou environ , il ne m'en reſtoit 
pas le moindre ſouvenir , lorſque j'aperçus 
par ci par - là , quelques tiges qui ſortoient de 
la terre ; je les pris d'abord pour des plantes 
que je ne connoiſlois point . Mais quelque 
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tems après je fus tout étonné de voir dix ou 
douze épics qui avoient pouſſé , &amp; qui 
étoient d'un orge verd parfaitement bon &amp; 
de la même eſpece que celui d'Europe , &amp; 
qui plus eſt auſſi beau qu'il en croiſſe en An 
gleterre . 

Il eſt impoſſible d'exprimer quel fut mon 
étonnement , &amp; la diverſité des penſées qui 
me vinrent dans l'eſprit à cette occaſion . 
Juſqu'ici la Religion n'avoit pas eu plus de 
part dans ma conduite , que de place dans 
mon cæur : je n'avois regardé tout ce qui 
m'étoit arrivé que comme un effet du ha 
fard ; c'eſt tout au plus s'il m'échapoit quel 
quefois de dire à la légere comme font natu 
rellement bien des gens , que Dieu étoit le 
maître , ſans m'enquerir ſeulement des fins 
que ſe propoſe fa Providence , ou de l'ordre 
qu'elle obſerve à régler en ce bas monde les 
événemens . Mais après que j'eus vu croître 
de l'orge dans un climat que je ſçavois n'ê 
tre nullement propre pour le bled , dans le 
tems fur - tout que j'ignorois la cauſe de cette 
production , je fus faiſi d'étonnement , &amp; 
je me mis dans l'eſprit que Dieu avoit fait 
croître ce bled miraculeuſement fans le con 
cours d'aucune femence , &amp; qu'il avoit opé 
réce prodige uniquement pour me faire ſub 
fifter dans ce miſérable déſert . 

Cette idée toucha mon coeur , juſqu'à 
faire couler les larmes de mes yeux , je me 
félicitois d'être fi heureux , que la Nature 
voulut bien faire de cels effortsen ma faveur ; 
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&amp; ma ſurpriſe augmenta encore , lorſque 
je vis d'autres tiges nouvelles qui pouſſoient 
auprès des premieres tout le long du ro 
cher , &amp; que je connus être des tiges de ris , 
parce que j'en avois vu croître en Afrique , 
dans le tems quej'y étois à terre . 

Non - ſeulement je crus que la Providence 
m'envoyoit ce preſent ; mais ne doutant 
point que fa libéralité ne s'étendît encore 
plus loin , je m'en allai viſiter tout le voiſ 
nage , &amp; tous les coins de rochers qui m'é 
toient déjà ſuffiſamment connus , pour cher 
cher une plus grande quantité de ces pro 
ductions miraculeuſes ; mais c'eſt ce que je 
ne trouvai point . Enfin , je rapellai dans ma 
mémoire que j'avois ſecoué en tel endroit 
un ſac , où il y avoit eu du grain pour les 
poulets ; le miracle diſparut , &amp; j'avoue que 
ma pieuſe reconnoiſſance envers Dieu s'é . 
vanouit auſſi - tôt que j'eus découvert qu'il 
n'y avoit rien que de naturel dans cet évé ' 
nement . Cependant il étoit extraordinaire 

&amp; imprévu , &amp; n'exigeoit pas moins de gra 
titude , que s'il eût été miraculeux : car 
que la Providence eût dirigé les choſes de 
maniere qu'il reſtât douze grains entiers dans 
un petit ſacabandonné aux rats , &amp; où tous 
les autres grains avoient été mangés ; que 
je les eufle jettés préciſément dans un en 
droit , où l'ombre d'un grand rocher les fit 
germer d'abord , &amp; que je n'euffe pas vuidé 
le fac dans un lieu où ils auroient auſſi - tôt 
été brûlés par le ſoleil , ou bien noyés par 
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les pluies , c'étoit une faveur auſſi réelle , 
que s'ils fuſſent tombés du Ciel . 

Jene manquai pas , comme vous pouvez 
vous imaginer , de recueillir ſoigneuſement 
ce bled dans la propre ſaiſon , qui étoit la fin 
du mois de Juin , ferrant juſqu'au moindre 
grain ; je réfolus de tout femer , dans l'eſpé 
rance qu'avec le tems j'en aurois aſſez pour 
faire mon pain : mais quatre ans ſe pafferent 
avant que j'en puſſe tâter , encore en ufois 
je ſobrement , comme je le ferai voir en ſon 
lieu ; car celui que je femai pour la premiere 
fois , fut preſque tout perdu , pour avoir mal 
pris mon tems en le femant juſtement 
avant la ſaiſon féche , ce qui fut cauſe qu'il 
périt , ou que du moins il n'en vint que très 
peu à perfection : mais nous parlerons de ce 

. 
Outre cet orge , il y eut encore une tren 

taine d'épics de ris , que je conſervai avec 
le même loin , &amp; pour un ſemblable uſage , 
avec cette différence pourtant , que le dernier 
me fervoit tantôt de pain &amp; tantôt de mets , 
car j'avois trouvé le ſecret de l'aprêter fans 
le mettre en pâte . Mais il eſt tems de repren 
dre notre Journal . 

Je travaillai bien rudement pendant trois 
ou quatre mois à bâtir ma muraille , &amp; je la 
fermai le 14 d'Avril , m'en ménageant l'en d 
trée avec une échelle pour paſſer par - deffus , 
&amp; non par une porte , peur qu'on remar 
quât de loin mon Habitation . 

Le 6 Ayril . Je finis mon échelle , avec 

la en la place . 

2 
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laquelle je montai ſur mes paliſſades ; enſui 
te je l'enlevai &amp; la mis à terre en dedans de 
l'enclos , qui étoit tel qu'il me le falloit ; car 
il y avoit un eſpace ſuffiſant , &amp; rien n'y pou 
voit entrer en paſſant par - deſſus la muraille . 

Dès le lendemain que cet ouvrage fut 
achevé , je faillis à voir renverſer ſubitement 
tous mes travaux , &amp; à perdre moi - même 
la vie : voici comment la chofe fe paſſa . 
Comme je m'occupois derriere ma Tente , 
je fus tout à coup épouvanté de voir que la 
terre s'ébouloit du haut de ma voûte , &amp; de 
la cime du rocher qui pendoit ſur ma tête : 
deux des piliers que j'avois placés dans ma 
caverne , craquerent horriblement , &amp; n'en 
fçachant point encore la véritable cauſe , je 
crus qu'il n'y avoit rien de nouveau , mais 
qu'il pourroit bien tomber une bonne quan , 
tité de matériaux , comme il étoit déjà arrivé 
une fois . De peur d'être enterré deſſous , je 
m'enfuis au plus vite vers mon échelle , &amp; 
ne m'y croyant pas encore en fûreté , je 
paſſai par deſſus ma muraille , pour m'éloi 

pour me dérober à des morceaux 
entiers du rocher , que je croyois à tout mo 
ment devoir fondre fur moi . A peine avois 
je le pied à terre , de l'autre côté de ma pa 
Tiffade , que je vis clairement qu'il y avoit 
un tremblement de terre horrible ; trois fois 
le terrein où j'étois trembla fous mes pieds ; 
entre chaque repriſe il y eût un intervalle 
d'environ huit minutes ; &amp; les trois ſecouf 
ſes furent fi prodigieuſes , que les édifices les 

gner &amp; 

3 



144 LES AVENTURES 

9 

plus ſolides &amp; les plus forts qui ſoient ſur la 
face de la terre , en auroient été renverſés . 
Tout le côté d'un rocher , ſitué environ à 
un demi mille de moi , tomba avec un bruit 
qui égaloit celui du tonnerre . L'Océan mê 
me me paroiſſoit ému de ce prodige , &amp; je 
crois que les ſecouſſes étoient plus violentes 
fous les ondes , que dans l'Iſle . 

Le mouvement de la terre m'avoit don . 
né des foulevemens de coeur , comme au , 
roit fait celui d'un Vaiſſeau battu de la tem 
pête , ſi j'avois été ſur mer ; je n'avois 
rien vu ni rien oui dire de ſemblable ; &amp; 
l'étonnement dont j'étois faiſi , glaçoit le 
fang de mes veines , &amp; ſuſpendoit en quel 
que façon toutes les puiſſances de mon ame . 
Mais le fracas cauſé par la chûte du ro 
cher vint fraper mes oreilles , &amp; m'arra 
cher de l'état inſenſible où j'étois plongé , 
pour me remplir d'horreur &amp; d'effroi , en 
ne me laiffant entrevoir que de terribles 
objets ; une montagne entr’autres toute 
prête à s'abymer ſur ma Tente &amp; ſous fon 
propre poids , &amp; enfévelir dans les ruines 
toutes mes richeſſes . Cette penſée rejetta 
mon ame dans la premiere léthargie . 

Voyant au bout de quelque tems que 
les trois premieres ſecouſſes n'étoient ſuivies 
d'aucun autre , je commençai à reprendre 
courage , &amp; néanmoins je n'ofois pas en 
core paſſer par - deflus ma muraille de peur 
d'être enterré tout vif ; mais je demeurai 
fans me bouger , aſſis à terre , dans l'abat 
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tement dans l'affliction &amp; dans l'incere 
titude de ce que je devois faire . Durant 
tout ce tems je n'avois aucune penſée fé 
rieuſe de religion , fi ce n'eſt que je pro 
nonçois de tems en tems du bout des le 
vres ce formulaire , Seigneur , ayez pitié de 
moi , encore cette ombre de Religion ne 
dura - t - elle guere , &amp; s'évanuoit auſſi vite 
que le danger . 

Tandis que j'étois aſſis ' étois aflis , comme je viens 
de dire , je vis que l'air s'obcurciſſoit , &amp; 
que le Ciel ſe couvroit de nuage , de mê- , 
me que s'il alloit pleuvoir . Bientôt après 
le vent s'éleva peu à peu , &amp; alla fi fort 
en augmentant , qu'en moins d'une demie 
heure , il ſouffla un ouragan furieux . A 
l'inſtant vous auriez vu la mer blanchie de 
fon écume , le rivage inondé des flots , les 
arbres arrachés du ſein de la terre &amp; 
tous les ravages d'une affreuſe tempête . El- . 
le dura près de trois heures , enſuite elle 
alla en diminuant ; au bout de trois autres 
heures il fit calme , &amp; il commença de pleu 
voir extrêmement fort . 

Cependant j'étois dans la même ſituation 
de corps &amp; d'eſprit &amp; d'eſprit , quand tout à coup , 
je fis réflexion , que ces vents &amp; cette pluie 
étant une ſuite Inaturelle du tremblement 
de terre , il falloit que ce dernier fut épui 
fé , &amp; que je pouvois bien me haſarder 
à retourner dans ma demeure . Ces penſées 
réveillerent mes eſprits , &amp; la pluie aidant 
encore à me perſuader , j'allai m’afleoir 

1. Partie , G 
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dans ma Tente ; mais je n'y fus pas long 
tems , que j'apréhendai qu'elle ne fut ren 
verſée par la violence de la pluie ; ainfi je 
fus forcé à me retirer dans ma caverne 
quoiqu'en même - tems je tremblaffe de peur 
qu'elle ne s'écroulât ſur ma tête . 

Ce déluge m'obligea à faire un trou au 
travers de mes fortifications comme une 
rigole , pour faire écouler les eaux , qui 
fans cela , auroient inondé ma caverne , 
Quand j'eus demeuré à l'abri pendant quel 
ques - tems , &amp; que je vis que le tremble 
ment de terre étoit paſſé , mon eſprit com 
mença à ſe trouver dans une meilleure af 
fiette ' ; &amp; pour ſoutenir mon courage , qui 
en avoit aſſurément grand beſoin , je m'en 
allai à l'endroit où étoit ma petite provi 
ſion , , pour me fortifier d'un trait de rum ; 
mais alors , comme en toute autre occa 
fion , j'en uſai fort fobrement , fçachant 
très - bien , que quand mes bouteilles feroient 
une fois à lec , il n'y auroit plus moyen de 
les remplir . 

Il continua de pleuvoir toute la nuit &amp; 
une partie du lendemain , tellement qu'il 
n'y eut pas moyen de mettre le pied de 
hors ; mais comme je me poſſédois beaucoup 
mieux , je commençai auſli à réfléchir ſur 
le meilleur parti que j'avois à prendre , 
concluant que fi l'Ille étoit ſujette à des 
tremblemens , il ne falloit aucunement fai 
re ma demeure dans une caverne ; mais 
fonger à me bâtir une cabane dans un lieu 

+ 
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&gt; découvert &amp; dégagé , &amp; où je me rem 

parerois d'une muraille telle que la premie 
re , pour me mettre en garde contre tous 
animaux , hommes , ou bêtes ; pleinement 
convaincu que fi je reſtois dans le même 
endroit , il ne manqueroit pas de me fer 
vir de ſépulcre . 

Ces raiſonnemens me firent réſoudre que 
j'ôterois ma tente du lieu où je l'avois dret 
ſée , qui étoit au pied d'un rocher haut &amp; 
eſcarpé , lequel s'il venoit à être ſecoué 
une ſeconde fois , tomberoit certainement 
fur moi . Les deux jours ſuivans , qui étoient 
le 19 &amp; le 20 d'Avril , je n'eus l'eſprit oc 
cupé d'autre choſe que de l'endroit que je 
choiſirois , pour y transférer ma demeure . 

Cependant la crainte d'être enterré tout 
vif , faiſoit que je ne dormois jamais tran 
quillement ; celle que j'avois de coucher 
hors de ma Fortereſſe dans un lieu tout 
ouvert &amp; ſans défenſe étoit preſque aufli 
grande : mais quand je regardois tout au 
tour de moi , que je conſidérois le bel ora 
dre , où j'avois mis toutes choſes , com 
bien j'étois agréablement caché , combien 
j'avois peu à craindre les irruptions , cer 
tes je ſentois beaucoup de répugnance à dé 
ménager 

De plus , je me repreſentois que je fe 
rois un très - long - tems à faire de nouveaux 
Ouvrages , &amp; qu'il me falloit riſquer de ref 
ter où j'étois , juſqu'à ce que j'eufle formé 
une eſpece de campement , &amp; que je l'euf . 

&gt; 
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ſe ſuffiſamment fortifié pour y prendre mes 
logeinens en toute ſûreté . De cette ma 
niere , je me mis l'eſprit en repos pour quel 
que tems , &amp; je pris la réſolution de met 
tre inceſſamment la main à l'oeuvre pour 
me conſtruire une muraille avec des palif 
ſades &amp; des cables , comme j'avois fait la 
premiere fois , de renfermer mes travaux 
dans un petit cercle , &amp; d'attendre pour 
déloger , juſqu'à ce qu'ils fuſſent finis &amp; 
perfectionnés . C'eſt le 21 que cela fut arrê . 
té dans mon Conſeil privé . 

Le 22 d'Avril . Dès le grand matin je 
fongeai aux moyens de mettre mon def 
fein en exécution , mais je me trouvois 
fort en arriere du côté de mes outils ; 
j'avois trois grandes beſaiguës , &amp; une mul 
titude de haches , parce que nous en avions 
embarqué une proviſion pour trafiquer avec 
des Indiens ; mais ces inſtrumens à force 
de charpenter , &amp; de couper du bois dur 
&amp; noueux ; avoient le taillant tout éden 
té &amp; émouffé , &amp; quoique j'euſſe une pier 
re à éguiſer , je n'avois cependant pas le 
fecret de la faire tourner pour 
voir fervir . Cet obſtacle intrigua beaucoup 
mon eſprit , &amp; fut pour moi ce pour moi ce que ſeroit 
un grand point de Politique à l'égard d'un 
homme d'état , &amp; la condamnation ou 

l'abſolution d'un criminel à l'égard d'un Ju 
ge . A la fin pourtant j'inventai une roue 
attachée à un cordon pour donner le mou . 
vement à la pierre avec mon pied , tandis 

1 

? 

m'en pou 



DE ROBINSON CRUSOE . 149 

2 

que j'aurois les deux mains libres . Notez 
que je n'avois jamais vu une telle inven 
tion en Angleterre , ou que du moins je 
n'avois point du tout remarqué comment 
elle étoit pratiquée , quoiqu'elles y ſoient 
fort cominunes à ce que j'ai pu voir depuis . 
D'ailleurs ma pierre étoit fort groſſe &amp; fort 
lourde ; &amp; .cette machine me coûta une fe 
maine entiere de travail pour la rendre par . 
faite &amp; achevée . 

Les 28 &amp; 29 d'Avril . J'employai ces deux 
jours à aiguiſer mes outils , la inachine que 
j'avois inventée pour tourner la pierre 
jouant à merveille . 

Le 30 d'Avril . M'apercevant depuis long 
tems que mon pain diminuoit confidera 
blement , j'en fis la revue , &amp; je me rédui &amp; 
fis à un biſcuit par jour , ce qui étoit pour 
moi un briſement de cæur . 

Le 11 de Mai . Regardant le matin vers 
la mer pendant la baſſe marée , je vis quel 
que choſe d'aſſez gros ſur le rivage , cela 
reffembloit aſſez à un tonneau : quand je 
me fus aproché , je trouvai qu'il y avoit un 
petit baril &amp; deux ou trois morceaux des 
débris du Vaiſſeau , qui avoient été pouſ 
ſés à terre par le dernier ouragan : Je re { 
gardai du côté du Vaiſſeau , &amp; il me pa 
rut être beaucoup plus hors de l'eau qu'il 
n'étoit auparavant . J'examinai le baril qui 
qui étoit ſur le rivage , &amp; je trouvai que &amp; 
c'étoit un baril de poudre , mais qu'il avoit 
pris eau , &amp; que la poudre étoit toute coz 
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lée , &amp; dure comme une pierre . Néanmoins 
je le roulai plus avant par proviſion , pour 
l'éloigner de l'eau , &amp; j'allai enſuite auſſi 
près du Vaiſſeau que je le pouvois ſur le 
fable . 

Quand je fus proche , je trouvai qu'il 
avoit étrangement changé de ſituation . Le 
château - d'avant , qui auparavant étoit en 
terré dans le ſable , paroiſſoit pour lors éle 
vé de plus de fix pieds : la poupe qui avoit 
été miſe en piece , &amp; ſéparée du reſte par 
la tempête , dès que j'eus achevé d'y fouil 
ler la derniere fois , fembloit avoir été ba 
lotée , &amp; fe montroit toute ſur un côté 
avec de ſi hauts morceaux de fable devant 
elle , qu'au lieu que ci - devant je n'en pou 
vois pas aprocher d'un demi mille qu'à la 
nage , il m'étoit aiſé à preſent d'aller à 
pied juſqu'au deſſus , quand le reflux s'é 
toit épuiſé . D'abord je fus ſurpris d'une 
telle ſituation : mais bientôt je conclus qu'el 
le avoit été cauſée par le tremblement de 
terre , &amp; comme par les ſecouſſes de ce 
tremblement le Vaiſſeau s'étoit briſé &amp; en 
tr'ouvert beaucoup plus qu'il ne l'étoit au 
paravant , de même auſfi'il venoit tous les 
jours à terre quantité de choſes 
mer détachoit , &amp; que les vents &amp; les flots 
faiſoient peu à peu rouler juſques ſur le 
fable . 

Ceci me fit entiérement quitter la pen 
ſée de changer d'habitation : &amp; ma princi 
pale occupation ce jour - là , fut d'eſſayer 

que la 
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fi je ne pouvois point pénétrer dans le Vair 
feau ; mais je vis que c'étoit une choſe à 
laquelle je ne devois point m'attendre , 
parce que le ventre du Bâtiment étoit com 
blé de ſable juſqu'au bord . Néanmoins 
comme l'expéprience m'avoit apris à ne dé 
ſeſpérer de rien , je réſolus de mettre en 
pieces tout ce que je pourrois des.reliques , 
me perſuadant que ce que j'en tirerois , me 
ſerviroit à quelque uſage . 

Le 3 de Mai , Je me mis à travailler avec 
ma ſcie , &amp; je coupai de part en part un 
morceau de poutre , qui foutenoit une par 
tie du demi pont ; après cela , j'écartai &amp; 
j'ôtai le plus de fable que je pus du côté 
le plus haut ; mais le montant ſurvint , &amp; 
m'obligea de finir pour ce jour - là . 

Le 4 de Mai . J'allai à la pêche , mais je 
n'attrapai pas un ſeul poiſſon que j'ofalſe 
manger ; ce qui me dégoûta de ce paſſe 
tems , cependant comme j'étois fur le 
point de quitter , j'attrapai un petit Dau 
phin . J'avois une grande ligne faite de fil 
de corde , mais je n'avois point d'hame 
çon , &amp; néanmoins je prenois aſſez de poif 

fons , &amp; tour autant que j'en pouvois , con 
ſumer . Tout l'aprêt que j'y faifois , c'étoit 
de le ſécher au Soleil , après quoi je le 
mangeois . 

Le 5 de Mai . J'allai travailler ſur les dé- . 
bris : je coupai une autre poutre , &amp; tirai 
du pont trois groffes planches de fapin , 
que je liai enſemble , &amp; fis flotter avec le 

montant juſqu'au rivage . 
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reſte , &amp; 

Le 6 de Mai . Je travaillai ſur les débris , 
d'où j'enlevai pluſieurs férailles ; cela me 
coûta un long &amp; pénible travail : j'arrivai 
fort las au logis , &amp; j'avois quelque envie 
de renoncer à ces.corvées . 

Le 7 de Mai . Je retournai aux débris ſans 
avoir le deſſein d'y travailler : mais je trou 
vai que la carcaffe s'étoit élargie &amp; affaillée 
Tous le poids de fa charge , depuis que j'a 
vois coupé les deux poutres ; que pluſieurs 
endroits du Bâtiment étoient détachés du 

que la cale étoit fi découverte , 
que je pouvois voir dedans , mais elle res 
gorgeoit de ſable &amp; d'eau . 

Le 8 de Mai . J'allai aux débris , je por 
tai avec moi un levier de fer pour déman 
teler le pont , qui pour lors étoit tout - à fait exempt á d'eau &amp; de fable : j'enlevai 
deux planches , que je conduiſis encore 
avec la marée . Je laiſſai le levier ſur la pla 
ce pour le lendemain . 

Le 9 de Mai . Je me rendis aux débris , 
avec le levier je pénétrai plus avant dans 
le corps du Bâtiment ; je fentis pluſieurs 
tonneaux , que je remuai bien ; mais je ne 
pus point les défoncer . Je fentis pareille 
ment le rouleau de plomb d'Angleterre , 
&amp; je le ſoulevois bien un peu , mais il étoit 
trop peſant pour l'emporter . 

Le 10 , 11 , 12 , 13 , 14 , de Mai . J'allai 
tous ces jours - là aux débris , &amp; j'en tirai 
pluſieurs pieces de charpente , nombre de 
planches , &amp; deux ou trois cens livres pes ſant de fer , 
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Le 15 de Mai . Je portai avec moi deux 

haches , pour eſſayer ſi je ne pourrois point 
couper un morceau de plomb roulé , en y 
apliquant le taillant de l'une , que je tâcherois 
d'enfoncer , en frapant avec la tête de l'autre . 
Mais comme il étoit environ un pied &amp; demi 
enfoncé dans l'eau , je ne pouvois donner au 
cun coup qui portất &amp; qui fit impreſſion . 

Le 16 de Mai . Il venta beaucoup toute 
la nuit , &amp; la carcaſſe du Bâtiment en pa 
rut encore plus fracaſſée qu'auparavant : 
mais je demeurai fi long - tems dans les bois 
à chercher des nids . de pigeons pour ma 
cuiſine , que je me laiſſai prévenir par le 
montant ce jour - là , &amp; il m'empêcha d'al 
ler aux débris . 

Le 17 de Mai . P'aperçus quelques mor . 
ceaux du débris , qui avoient été portés à 
terre , à une diſtance de près de deux mil 
tes ; je voulus aller voir dequoi il s'agiſſoit , 
il ſe trouva que c'étoit une piece de la pou . 
pe , mais trop peſante pour que je la puſſe 
emporter . Le 24 de Mai . Je travaillai ſur les dé- . 
bris , juſqu'à ce jour incluſivement , &amp; à 
force de jouer du levier pendant tout cet 

intervale , j'ébranlai fi fort la carcaſſe , que 
le premier montant qu'il y eût , accompagné 
de vent , fit flotter plufieurs tonneaux , &amp; &amp; 
deux coffres de Matelots . Mais comme le 
vent ſouffloit de terre , rien ne vint au ri 
vage ce jour - là , excepté des morceaux de 
bois , &amp; un tonneau plein de Porc de Bres 

GS . 
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zil , que l'eau ſalée &amp; le fable avoient en 
tierement gâté . 

Je continuai ce travail juſqu'au quinzie 
me Juin , fans pourtant déroger au tems 
néceſſaire pour chercher ma nourriture , &amp; 
que j'avois fixé à la haute marée durant ces 
allées &amp; ces venues , afin que je puſſe être 
toujours prêt pour la baſſe . J'avois de cette 
maniere amaflé du merrin , des planches 
&amp; du fer en aſſez grande quantité pour 
conſtruire un Bateau , ſi j'avois ſçu com 
inent m'y prendre . J'avois encore enlevé 
piece après piece , près de cent livres de plomb roulé . 

Le 16 de Juin . En marchant vers la mer , 
je trouvai une groſſe tortue , qui étoit la 
premiere que j'euſſe encore vue dans l'Ine : 
mais fi j'avois été fi long - tems fans décou 
vrir aucun de ces animaux , c'étoit plutôt 
un effet du malheur que de la rareté de 
leur eſpece ; car je trouvai depuis , que je 
n'aurois eu qu'à aller à l'autre côté de 
l'Iſle pour en avoir des milliers chaque 
jour ; mais peut - être auſſi que cette dé 
couverte m’auroit coûté bien cher . 

Le 17 de Juin . J'employai ce jour à aprê 
ter ma tortue : je trouvai dedans ſoixante · 
æufs ; &amp; comme depuis mon abord dans 
cet affreux ſéjour , je n'avois pas goûté d'au 
tre viande que d'oiſeaux &amp; de boucs , ſa 
chair m'en parut la plus ſavoureuſe &amp; la 
plus délicieuſe du monde . 

Le 18 de Juin . Il plut tout le jour , &amp; 
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je reſtai au logis . La pluie me ſembloit 
froide , &amp; je me ſentois tout frilleux ; choſe 
que je ſçavois n'être point ordinaire dans 
cette Latitude , 

Le 19 de Juin . Je me trouvai fort mal ; 
&amp; friſſonnant comme s'il eut fait grand froid . 

Le 20 de Juin . Je n'eus point de repos 
toute la nuit ; mais j'eus une fievre accom 
pagnée de grandes douleurs de tête . 

Le 21 de Juin . Je fus fort mal , &amp; j'eus 
des frayeurs mortelles de me voir réduit à 
cette miſérable condition , que d'être ma 
lade , deſtitué de tout fecours humain . Je 
fis ce qui ne m'étoit pas encore arrivé de . 
puis la tempête , dont nous avions été ac- 
cueillis à la fortie de la Riviere d'Humber ; 
ce fut de prier Dieu , mais d'une maniere : 
ſi ſéche , qu'à peine ſçavois - je ce que je 
difois ni pourquoi je le difois , tant ma : 
tête étoit brouillée . 

Le 22 de Juin . Je me trouvai dans une : 
diſpoſition meilleure ; mais les craintes ter 
ribles que me donnoit ma maladie 
toient le trouble dans moname . 

Le 23 de Juin . Je fus derechef fort mal , 
ayant du froid , des tremblemens , &amp; un 
violent mal de tête . 

Le 24 de Juin . Je fus beaucoup mieux . 
Le 25 de Juin . Je fus tourmenté d'une 

fievre violente : l'accès me tint ſept heures ; 
il fut mêlé de froid &amp; de chaud , le termina 
par une fueur qui m'affoiblit beaucoup . 

Le 26 de Juin . Je fus mieux , &amp; comme : 

, por 
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je n'avois point de vivres , je pris mon fufil 
pour en aller chercher : je me ſentois extrê 
mement foible , &amp; néanmoins je tuai une 
Chevre , que je traînai au logis avec beau 
coup de difficulté : j'en grillai ſur les char 
bons quelques morceaux que je mangeai . 
C'auroit bien été mon deffein d'en étuver 
pour me faire un peu de bouillon ; mais il 
m'en fallut paſſer faute de pot . 

Le 27 de Juin . La fievre me reprit ſi vio 
lemment , qu'elle me fit garder le lit tout le 
jour ſans boire ni ſans manger . Je mourois 
de foif ; mais j'étois fi foible , que je n'avois 
pas la force de me lever pour m'aller cher 
cher de l'eau pour boire . Je priai Dieu de 
nouveau ; mais j'étois en délire : &amp; en me 
quittant , ce délire me laiſſa dans une telle 
ignorance , que je fus obligé de me tenir 
couché , ſeulement m'écriois - je , Seigneur , 
tourne ta face vers moi , Seigneur , prends 
pitié de moi . 

Je m'imagine que je ne fis autre choſe due 
rant deux ou trois heures , juſqu'à ce que 
l'accès m'ayant enfin quitté , je m'endor 
mis , &amp; ne me réveillai que bien avant dans 
la nuit . Quand je me réveillai , je me ſentis 
fort foulagé , quoique bien foible &amp; altéré ; 
quoiqu'il en ſoit , il n'y avoit point d'eau 
dans toute ma demeure , &amp; force fut de ref 
ter au lit juſqu'au matin que je me rendor 
mis ; &amp; dans ce ſommeil , je fis le fonge af 
freux que vous allez voir . 

Il me fembloit que j'écois affis à terre , 

2 
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- hors de l'enceinte de ma muraille , dans le 

même endroit où j'étois lors de la tempête 
qui ſuivit le tremblement ; &amp; que je voyois 
un homme , qui d'une noire &amp; épaiſſe nuée 
deſcendoit à terre au milieu d'un tourbillon 
de feu &amp; de flamme . Depuis les pieds juſqu'à 
la tête il étoit auſſi éclatant que l'aſtre du 
jour tellement que mes yeux n'en pou 
voient ſuporter la vue ſans être éblouis . Sa 
contenance portoit la terreur , maisune ter 
reur que je pus bien fentir , &amp; qu'on ne ſçau 
roit exprimer . La terre , quand il la toucha 
de ſes pieds , me parut s'ébranler , comme 
elle avoit fait ci - devant pendant le tremble 
inent ; &amp; la région de l'air embraſſée paroif 
foit n'être plus qu'une fournaiſe ardente . 

A peine étoit - il defcendu ſur ce bas élé 
ment , qu'il s'achemina vers moi , armé 
d'une longue pique pour me tuer : quand il 
fut parvenu à une certaine éminence diſtan 
te de quelques pas , il me parla d'une voix 
terrible , il proféra ces paroles encore plus 
terribles : parce que tu ne t'es pas converti à 
la vue de tant de ſignes , tu mourras . A ces 
mots il leva ſa redoutable lance , &amp; je le vis 
venir pour me fraper . 

De toutes les perſonnes qui firont cette 
Relation , aucune ne s'attendra que je fois 
capable de reprefenter les horreurs où cette 
viſion plongea mon ame : horreurs d'autant 
plus étranges , que même durant le fonge 
jen fentois un accablement réel : l'impreſ 
fion que celafit ſur mon eſprit , ne paſſa pas 
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2 comme un fonge , elle s'y grava profondé 

ment ; &amp; après inon réveil , elle ſe conſerva 
dans toute la force , malgré les lumieres du 
jour &amp; de la raiſon . 

Hélas ! à peine avois - je quelque connoif 
fance de la Divinité ; ce que j'avois apris ſous 
mon pere étoit oublié : les bonnes inſtruc 
tions qu'il m'avoit données autrefois 
avoient eu le tems de s'effacer par une dé 
bauche non interrompue de huit ans de 
tems , que j'avois paſſés à vivre &amp; à con : 
verſer avec des mariniers qui ne valoient 
pas mieux que moi ; c'eſt - à - dire , ſcélérats 
&amp; profanes au ſuprême degré . Je ne ſçache 
pas que durant un filong eſpace , il me ſoit 
jamais venu la moindre penſée de m'élever 
vers Dieu , pour admirer ſa ſageſſe , ou de 
deſcendre au - dedans de moi - inême , pour 
y contempler ma miſere : une certaine ftu 
pidité d'ame s'étoit emparée de moi , &amp; en 
avoit banni tout defir du bien , &amp; toute fen 
fibilité au mal : j'avois tout l'endurciſſe 
ment qu'il faut pour être un modèle de li 
bertinage parmi les Matelots de la plus mé 
chante eſpece ' , n'ayant aucun ſentiment ni 
de crainte de Dieu dans les dangers qui fe 
preſentoient , ni de gratitude envers lui dans 
les délivrances qu'il opéroit . 

On n'aura pas de peine à croire ce que je 
viens de dire , ſi l'on réfléchit fur les traits 
précédens de mon Hiſtoire , &amp; fi j'ajoute 
que parmi cette foule de malheurs qui m'ar 
riverent fucceffivement , je ne m'ayiſai pas 
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une ſeule fois que ce pouvoit être la main de 
Dieu qui s'apeſantiſſoit ſur moi ; que c'étoit 
une punition de mes crimes , de ma déſo 
béiſſance envers mon pere ou du cours 
entier d'une méchante vie . Dans cette expé 
dition déſeſpérée que je fis ſur les Côtes dé . 
fertes de l'Afrique , il ne m'arriva nullement 
de réfléchir quelle ſeroit ma derniere fin , ni 
de m'adreſſer à Dieu pour lui demander de 
diriger ma courſe , de me couvrir du bou 
clier de fa Providence , pour me mettre en 
garde contre la férocité des bêtes , &amp; con 
tre la cruauté des Sauvages , dont j'étois 
entouré de toutes parts . L'Etre Souverain 
n'étoit ni l'objet de mes penſées , ni la re 
gle de ma conduite : j'agiſſois en pur ani 
mal ſuivant l'inſtinct de la nature , &amp; met 
tant à peine en uſage les principes du ſens 
commun . 

Lorſque je fus délivré en pleine mer par 
le Capitaine Portugais , qui me reçut à ſon 
bord honorablement , &amp; qui me traita avec . 
équité , avec humanité , avec charité , je , 
n'avois en moi nul ſentiment de reconnoil 
ſance . Quand depuis je fis naufrage ſur la 
Côte de l'Ile où je fus fubmergé &amp; englou 
ti par pluſieurs repriſes , où je devois périr 
cent &amp; cent fois , je n'eus garde de ſentir ma 
conſcience touchée , &amp; de regarder la cho 
fe comme un Jugement de Dieu ; mais je me 
contentois de croire qu'il y avoit dans cet 
événement de la fatalité , &amp; de me dire ou 
vent à moi - même que j'étois une maudite 
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créature , &amp; que j'étois né pour être mal 
heureux . 

Il eſt bien vrai que dès que j'eus pris terre 
pour la premiere fois , &amp; que je trouvai que 
tout le reſte de l'Equipage avoit été noyé , &amp; que j'étois le ſeul qui eût été ſauvé , il eſt 
hien vrai , dis - je , qu'alors j'eus une eſpece 
d'extaſe , &amp; un raviffement de cæur , qui , 
affifté de l'efficace de la grace , auroit bien 
pu fe terminer à une reconnoiffance chré 
tienne ; mais ce fut un fruit qui avorta dans 
fa naiſſance , un lumignon aufli - tôt éteint 
qu'allumé , un mouvement qui dégénéra en 
un tranſport de joie toute charnelle , &amp; 
proveriant uniquement de me voir encore en vie , fans que je conſidéraſſe que le bras : , du Tout - puiſſant s'étoit ſignalé en ma fa veur , qu'il m'avoit tiré moi ſeul du nombre 
des inorts pour me remettre à la terre des 
vivans : ma joie ne différoit en rien de celle 
que reffentent communément les Matelots , 
qui , fe voyant å terre après être échapés 
du naufrage , conſacrent ces premiers mo 
mens à la boiſſon , &amp; fe hâtent de noyer 
au plus vite le fouvenir de tout le paſſé dans 
les verres &amp; dans les pots . Telle étoit ma 
diſpoſition , &amp; telle elle fut durant tout le 
cours de ma vie . 

Lorſque la ſuite du tems &amp; de mures con 
fidérations m'eurent fait ſentir tout le poids 
de ma mifere ; que je me reprefentois un 
naufrage étrange dans ces circonſtances 
affreux dans fon iſſue ; que je me voyois fés 
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paré de tout le genre humain ſans nulle apa 
rence d'y être incorporé ; que j'enviſageois 
mes maux parvenus à leur comble , ſans en 
apercevoir dans l'avenir le moindre degré 
de diminution ; dans cet état , s'il venoit à 
luire un petit rayon d'eſpérance de pouvoir 
fubftenter ma vie , &amp; de la défendre contre 
la faim ; c'en étoit aſſez pour charmer mes 
ennuis , pour ſervir de contrepoids à toutes 
mes afflictions : dès lors je commençois à 
me mettre l'eſprit en repos ; je travaillois 
tranquillement aux ouvrages néceſſaires 
pour ma ſûreté &amp; pour ma nourriture ; j'étois 
bien éloigné de faire intervenir dans mes 
malheurs le courroux du Ciel &amp; la main ven 
gereſſe de Dieu : mon eſprit n'étoit guere 
accoutumé à remonter ainſi des effets à leur 
véritable cauſe . 

Le bled dont j'ai fait mention dans mon 
Journal , &amp; que j'avois vu s'élever inopiné 
ment au pied du rocher , frapa mon ame 
auſſi - tôt que ma vue ; il lui inſpira une at tention ſérieuſe autant de tems que l'opinion 
du miracle s'y maintint : mais cette ſupoſi 
tion ne fut pas plutôt éclipſée , qu'elle entraî 
na avec elle tous les bans mouvemens 
qu'elle avoit fait naître ; c'eſt ce que j'ai dé ja remarqué . 

Le tremblement de terre , quoique la 
choſe du monde la plus terrible en elle - mê 
me , &amp; la plus capable de conduire à une 
Puiſſance inviſible , qui ſeule tient en ſa main 
les choſes de cette nature ; le tremblement  
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de terre , dis - je , n'eut pas plutôt ceſſé , que 
l'émotion , la crainte , &amp; généralement tou 
tes les impreſſions qu'il avoit faites en moi 
s'évanouirent : je ne penſai déſormais ni à 
Dieu , ni à ſes jugemens ; je ne le regardai 
plus comme le juíte diſpenſateur de mes 
maux , ni plus ni moins que ſi j'eufleété dans 
la plus douce &amp; la plus fortunée condition 
de la vie . 

Mais dès que je me vis malade , &amp; que &amp; 
la mort , accompagnée de toutes les hor 
reurs , ſe preſenta à mes yeux pour la con 
templer å loiſir ; quand ' mes forces com 
mençoient à ſuccomber à la force du mal , 
que la nature étoit épuiſée par la violence 
de la fievre , certes dès - lors la conſcience , 
depuis fi long - tems aſſoupie , ſe réveilla : 
je commençai à me reprocher une vie qui à 
s'étoit fignalée par le crime , qui avoit ar 
mé contre moi la Juſtice Divine , qui m'en 
avoit attiré les coups les plus inouis , &amp; 
qui me faiſoit actuellement gémir fous le 
poids de la vengeance . fa 

Ces réflexions m'accablerent dès le fe 
cond ou le troiſieme jour de ma maladie ; 
&amp; jointes à la violence de la fievre , auf 
fi - bien qu'aux reproches de ma conſcien 
ce arracherent de ma bouche quelques 
mots de prieres , qui , pour n'être pas ac 
compagnées d'un ' deſir fincere , &amp; d'une 
eſpérance vive , méritoient moins le nom 
de prieres , qu'elles n'étoient effectivement 
le langage de la frayeur &amp; de l'angoiſſe . 

1 
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une confuſion de penſées agitoit mon ef 
prit , la grandeur de mes crimes bourreloit 
ma conſcience ; la peur ou la ſeule idée 
de inourir dans un fi iniſérable état me fai 
foit monter les vapeurs au cerveau : dans 
cette détreſſe de mon ame , ma langue ar 
ticuloit je ne ſçai quoi d'une façon impar 
faite &amp; purement machinale ; mais ce n'é 
toit qu'exclamations , comme qui diroit , 
Grand Dieu ! que le ſuis miſérable : fi mon 
mal continue , je mourrai faute d'aſſiſtan 
ce : Mon Dieu ! que deviendrai - je ? Après !! 
ce peu de paroles un ruiſſeau de larmes cou 
la de mes yeux , &amp; je tombai dans un 
long &amp; profond ſilence . 
Dans cet intervalle ſe preſenterent à mon 

eſprit les leçons ſalutaires de mon pere , &amp; 
puis la prédiction raportée au commence : 
ment de cette Hiſtoire , qui diſoit que fi 
je faiſois cette fauſſe démarche d'aller cou 
rir par le monde , Dieu ne me beniroit pas , 
&amp; que j'aurois à l'avenir tout le loiſir de 
réfléchir ſur le mépris que j'aurois fait de 
ſes conſeils , quand peut - être il n'y auroit 
perſonne pour m'aſſiſter à en réparer la per 
te . » C'eſt à preſent , m'écriai - je tout haut , 

c'eſt à preſent que s'accompliſſent les pa . 
» roles de mon pere : le bras d'un Dieu ven 
» geur m'a atteint : il n'y a perſonne 
» pour m'aider ni pour m'entendre : 
» j'ai rejetté la voix de la Providence , qui , 
» , par ſa bonté infinie m'avoit placé dans 
» un état de vie où je pouvois être 
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» commode &amp; heureux , mais dont je n'ai 
» pas voulu jouir , ni en connoître le prix 
» par la bouche de mes parens : je les laif 
» fai dans un deuil qui n'avoit d'autre ob 
» jet que ma folie ; mais celui où je me vois 
» aujourd'hui délaiſſé , n'eſt qu'une fuite 
» de cette même folie , je refufai l'aide de 
» mes parens , lorſqu'ils me vouloient éta 
» blir dans le monde , &amp; m'y mettre dans 
» une poſture exempte de gêne &amp; d'anxié . 
» té ; &amp; maintenant il me faut lutter con 
» tre des obſtacles trop rudes , &amp; peu pro , 
» portionnés à la foibleſſe de la nature 
» ſans que j'aie ni aſſiſtance , ni confola 
» tion ni conſeil » . Alors je m'écriai : 
Grand Dieu ! viens à mon aide , car ma 
détrelle eſt grande . 

Cette priere , s'il m'eft permis de me 
fervir de ce nom , étoit la premiere que 
j'euſſe faite depuis pluſieurs années . Mais 
retournons à notre Journal . 

Le 28 Juin . Me ſentant un peu foulagé 
par le ſommeil que j'avoiseu , &amp; l'accès étant 
tout - à - fait fini , je me levai . La frayeur où 
m'avoit jetté le fonge , ne m'empêcha pas de conſidérer que l'accés de fievre me re 
prendroit le jour ſuivant , &amp; qu'il falloit 
profiter de ce relâche pour me refaire un 
peu , &amp; préparer des rafraîchiſſemens aux 
quels je pourrois avoir recours lorſque le mal 
feroit revenu . La premiere choſe que je 
fis , ce fut de verſer de l'eau dans une 
grande bouteille quarrée , &amp; de la mettre 
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ſur ma table près de mon lit ; &amp; pour ôter 
la crudité de l'eau , j'y ajoutai environ le 
quart d'une peinte de rum , mêlant le tout 
enſemble : enſuite j'allai couper un mor 
ceau de viande de bouc , que je grillai ſur 
les charbons ; mais je n'en pus manger que 
fort peu . Je ſortis pour me promener ; 
mais je me trouvai foible , triſte , &amp; le coeur 
ſerré à la vue de ma pitoyable condition , 
redoutant pour le lendemain le retour de 
mon mal . Le ſoir je fis mon ſouper de trois 
eufs de Tortue , que je fis cuire dans la 
braiſe , &amp; que je mangeai à la coque : &amp; 
ce fut · là , autant que je m'en puis reſſou 
venir , le premier morceau pour lequel j'euf 
ſe encore demandé à Dieu fa bénédiction 
durant tout le tems de ma vie . 

Après avoir mangé j'eſſayai de me pro 
mener , mais je me trouvai fi foible , qu'à 
peine pouvois - je porter mon fuſil , fans le 
quel je ne marchois jamais ; ainſi je n'al 
lai pas loin , je m'aſſis à terre , &amp; me mis 
à contempler la mer , qui ſe preſentoit de 
vant moi , &amp; qui étoit calme &amp; unie . Dans 
cette poſture il me vint à peu près dans 
l'eſprit les penſées ſuivantes . 

» Qu'eſt - ce que la Terre qu'eſt - ce que ? 
» la mer ſur laquelle j'ai tant vogue ? d'où 
» cela a - t - il été produit ? que ſuis - je moi 
» même ? que ſont les autres créatures hu 

maines &amp; brutes , privées , &amp; ſauvages ? 
» quelle eſt notre origine ? 

» Certainement nous avons tous été faits 
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» par une Puiſſance fecrette . , qui forma la 
&gt;&gt; Terre &amp; la Mer , l'Air &amp; les Cieux ; &amp; 
» quelle eſt cette Puiſſance » ? 

Alors j'inférai naturellement , c'eſt Dieu 
qui a fait toutes choſes . Fort blen &quot; , dis - je 
en moi - même ; mais je n'en demeurai pas . là , &amp; par une ſuite admirable des antécé 
dens , je continuai de la forte : » Si Dieu . 
» a fait toutes choſes , il guide ces mêmes 
» chofes &amp; celles qui les contiennent : car 
» aſſurément il faut que la Puiſſance qui les 
» a faites , ait le pouvoir de les gouverner 
» &amp; de les diriger . 

» Cela étant , rien ne peut arriver dans 
» la vaſte enceinte de ſes Ouvrages ſans fa 
» connoiſſance , ou ſans ſon ordre . 

» Or , s'il n'arrive rien ſans fa connoif 
» ſance , il ſçait que je ſuis ici , &amp; que j'y 
» fuis dans un état affreux ; &amp; s'il n'arri 
» ve rien ſans ſon ordre , il a ordonné que 
» cela m'arrivât » . 

Rien ne ſe preſentoit à mon eſprit qui 
put contredire une ſeule de ces concluſions , 
c'eſt pourquoi elles opérerent en moi avec 
toute la force poſſible , &amp; me convainquirent 
que Dieu avoit ordonné que ces choſes 
m’arrivafſent , que c'étoit par une diſpen 
fation de la Providence que je me voyois 
réduit à une fi extrême miſére , parce que 
feul il avoit en fa puiſſance non pas ſeule 
ment moi , mais encore tout ce qui exiſte , 
tout ce qui arrive dans le monde . Inconti 
nent je me fis cette queſtion . 

a 

i 
1 
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Pourquoi Dieu m'a - t - il fait ces choſes 

qu'ai - je fait pour être ainſi traité . ? 
Dans cette recherche je fentis foudain ma 

conſcience fe foulever comme ſi je venois 
de blaſphêmer , &amp; il me ſembloit enten 
dre une voix qui me faiſoit ce reproche : 
» Miſérable ! tu demandes ce que tu as fait ! 
» Regarde en arriere pour y contempler 
» le paſſé , &amp; pour te retracer une vie aban 
» donnée au défordre ; demande plutôt 

qu'eſt - ce que tu n'as point fait : deinan » de pourquoi tu n'as pas péri il y a long 
» tems ? d'où vient , par exemple , que tu 
» ne te noyas pas dans la rade d'Yarmouth 
» que tu ne fus pas tué dans le combat où 
» tu fus pris par le Corſaire de Salé , que 
» tu n'as pas été dévoré par les bêtes fau 
» vages ſur les Côtes d'Afrique , qu'en der 
» nier lieu tu n'as pas été enſeveli dans 
» les flots comme tout le reſte de l'Equi 
» page ? Après cela oferas - tu bien encore 
» demander ce que tu as fait ? 

Ces réflexions me rendirent muet ; &amp; 
bien loin d'avoir aucune replique pour me 
juſtifier auprès de moi - même , je me le 
vai tout penſif &amp; mélancholique , je mar 
chai vers ma retraite , &amp; je paſſai par - deſ 
ſus ma muraille comme pour m'aller cou 
cher : mais je me ſentois l'eſprit dans une 
grande agitation , &amp; peu difpofé à dormir ; 
ainfi je m'aſſis dans ma chaife : &amp; comme 
il commençoit à faire noir , j'allumai ma 
lampe : déjà l'attente de la fievre me done 
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noit de terribles inquiétudes , &amp; dans ce 
moment il me vint dans l'eſprit que les Bra 
ziliens ne prennent preſque aucune autre 
médecine pour quelque forte de maladie 
que ce puiſſe être , que leur tabac ; &amp; je 
ſçavois qu'il y avoit dans un de mes coffres 
un morceau de rouleau , dont les feuilles 
étoient mûres pour la plupart , quoiqu'il 
y en eut parmi quelques - unes de vertes . 

Je me levaide deſſus ma chaiſe , &amp; com 
me ſi j'eufſe été inſpiré du Ciel , j'allai droit 
au coffre qui renfermoit la guériſon de mon 
corps &amp; de mon ame . J'ouvris le coffre 
&amp; ſy trouvai ce que je cherchois , ſçavoir , 
le tabac ; &amp; comine le peu de livres que 
j'avois conſervés y étoient auſſi ferrés , je 
pris une des Bibles dont il a été fait men . 
tion ci - deſſus , &amp; que je n'avois pas eu juf - 
qu'ici le loiſir , ou plutôt le defir d'ouvrir 
une ſeule fois : je la pris , dis - je , &amp; la por 
tai avec le tabac ſur ma table . 

Jene ſçavois ni comment employer ceſta 
bac pour ma maladie , ni s'il lui étoit fa 
vorable ou contraire , mais j'en fis l'ex 
périence de pluſieurs manieres différentes , 
comme ſi je n'eufſe pu manquer par cette 
voie de rencontrer la bonne , &amp; de réuſ 
fir . Premierement , je pris un morceau de 
feuille que je mis dans ma bouche , &amp; com 
mé le tabac étoit vert &amp; fort , &amp; 
n'y étois point accoutumé , il m'étourdit ex 
traordinairement . Secondement , j'en fis 
tremper une autre feuille dans du rum pour 
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&gt; 

en prendre une doſe une heure ou deux 
aprés , en me couchant : &amp; en troiſieme 
lieu j'en grillai ſur des charbons ardens 
tandis que je tenois mon nez ſur la fumée , 
auſſi près &amp; auſſi long - tems que la crainte - , de me brûler ou de me fuffoquer le pouvoit 
permettre . 

Durant l'intervalle de ces préparatifs 
j'ouvris la Bible , &amp; je commençai à lire : mais les fumées du tabac m'avoient trop 
ébranlé la tête , pour continuer ma lectu 
re : néanmoins ayant jetré les yeux à l'ou 
verture du Livre , les premieres paroles qui 
ſe preſenterent , furent celles - ci : Invoques 
moi au jour de ton afliction , &amp; je te déli 
yrerai , &amp; tu me glorifieras . 

Ces paroles étoient fort propres pour l'é 
tat où je me trouvois , &amp; elles firent im 
preſſion ſur mon eſprit dans le tems de la 
lecture ; mais le mot délivrer , ſembloit ne ; 
pas me concerner &amp; n'avoit aucune fi 
gnification à mon égard ; ma délivrance 
étoit une choſe fi éloignée , &amp; même ſi 
impoſſible dans mon imagination , que je 
commençai à parler le langage des enfans d'Ifraël , qui diſoient , lorſqu'on leur pro 
mit de la chair à manger : Dieu pourroit 
il dreſſer une table dans le Déſert ! Et moi 
auſfi incrédule qu'eux , je mé mis à dire , 
Dieu lui - même pourroit - il me délivrer de 
cette place ? Et comme ce ne fut qu'après 
bien des années , qu'il ſe manifeſta quelque 
ſujet d'eſpérance , auſſi ces défiances ve 
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noient - elles ſouvent me maîtriſer : néan : 
moins les paroles que j'avois lues me tou 
choient , &amp; je les méditois très- ſouvent . 
Il ſe faiſoit tard , &amp; le tabac , comme j'ai 
déjà dit , m'avoit fi fort apeſanti la tête 
qu'il me prit envie d'aller dormir : je laiſ 
lai donc brûler ma lampe dans la caverne , 
de peur que je n'euſſe beſoin de quelque 
choſe pendant la nuit , enſuite je m'allai 
coucher : mais auparavant je fis ce que je 
n'avois fait de mes jours , je me mis à ge 
noux , je priai Dieu , le ſupliant d'accom 
plir la promeſſe , qu'il m'avoit faite , que 
fi je l'invoquois au jour de mon affliction 
il ' me délivreroit . Après que cette priere 
précipitée &amp; imparfaite fut ' finie , je bus le 
rum , dans lequel j'avois infuſé le tabac , 
&amp; qui étoit ſiimbu &amp; fi fort , que j'eus beau 
coup de peine à pouvoir l'avaler , incon 
tinent cette potion me donna bruſquement 
à la tête ; mais je n'endormis d'un fi pro 
fond ſommeil , que quand je me réveillai 
après cela , il ne pouvoit guere être moins 
de trois heures après midi : je dirai bien 
plus , c'eſt que je ne ſçaurois encore m'ôter 

dormis tout le lendemain 
de ma médecine , toute la nuit d'après , 
&amp; une partie du jour en ſuivant ; car autre ; 
ment je ne comprends pas comment j'au 
rois pu me trouver court d'un jour dans 
mon Calendrier ou calcul de jours &amp; de 
ſemaines , comme il parut quelques années 
enſuite que je l'étois effectivement , 

de la tête que je 
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Quelle que put être la cauſe de ce mé 
compre , je me trouvai à mon réveil ex 
trêmement foulagé , me ſentant du coura . 
ge &amp; de la joie quand je me levai , j'avois 
plus de force que le jour précédent , mon 
eſtomac s'étoit fortifié , l'apétit m'étoit re 
venu ; &amp; en un mot , le lendemain point 
de fievre du tout , &amp; je continuai dans mon 
amendement . Ce jour étoit le 23 . 

Le 30 , ſuivant le même train de la ma 
ladie , étoit mon bon jour ; ainfi je fortis 
avec mon fuſil , mais je ne me ſouciai point 
de m'éloigner trop . Je tuai un couple d'oi 
ſeaux de mer , aflez ſemblables à des Oyes 
ſauvages , je les portai au logis , mais je ne 
fus point tenté d'en manger , &amp; me con 
tentai de quelques oeufs de Tortue qui 
étoient fort bons . Le ſoir je réitérai la mé 
decine que je ſuporois m'avoir fait du bien , 
j'entends le rum , dans quoi il y avoit du 
tabac infuſé ; j'uſai pourtant de quelque 
reſtriction cette fois - ci , c'eſt que la doſe fut 
plus petite que la premiere ; que je ne ma 
chai point de tabac , &amp; que je ne tins point 
le nez ſur la fumée comme auparavant . 
Quoiqu'il en ſoit , le lendemain , qui étoit 
le If . de Juillet , je ne fus point auſſi - bien 
que je m'y étois attendu : j'eus quelque ef 
pece de friſſonnement ; mais à la vérité ce 
m'étoit que peu de choſe . 

Le 2 Juillet . Je réitérai la Médecine des 
trois manieres , elle me donna dans la tête , 
comme il étoit arrivé la premiere fois , 
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&amp; je doublai la quantité de ma potion . 
Le 3 Juillet . La fievre me quitta pour tou . 

jours , mais il ſe paſſa quelques ſemaines 
avant que je recouvraſſe tout - à - fait mes for 
ces . Cependant je réfléchiffois extrêmement 
ſur ces paroles de l'Ecriture ; Je te délivre 
rai : l'impoſſibilité de ma délivrance étoit fi 
profondément gravée dans mon eſprit 
qu'elle y avoit coupé racine à tout eſpoir . 
Mais durant que je me décourageois ainli par 
de telles penſées , je fis réflexion que j'avois 
les yeux fi affidument tournés vers ma prin 
cipale délivrance , que je les détournois de 
deſſus celle que j'avois reçue . Sur le champ 
je me pris moi - même à partie , &amp; me formai 
ces interrogations : « N'ai - je pas été délivré 
» d'une maladie dangereuſe ? l'état pitoya 
» ble où j'étois , la peur terrible que j'en 
» avois , l'heureuſe iſſue qui a terminé tout 
» cela , ne font - ce pas des choſes qui méri 
» toient mon attention ? Dieu m'a délivré , 
» mais je ne l'ai pas glorifié ; c'eſt - à - dire , je 
» n'ai pas reconnu ſon bienfait , je ne lui ai 
» pas rendu mes actions de graces : avec quel 
» front oferois - je atrendre une plus grande 
» délivrance . 

Ces réflexions pénétrérent mon coeur : je 
me mis incontinent à genoux , &amp; je remer 
ciai Dieu à haute voix de ma convaleſcence . 

Le 4 de Juillet . Le matin je pris la Bible , 
&amp; je commençai au nouveau Teſtament . 
Je m'apliquai ſérieuſement à cette lecture , 
&amp; me fis une loi d'y vaquer chaque matin 
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&amp; chaque foir , ſans me fixer à un certain 
nombre de Chapitres , mais ſuivant la fi 
tuation de mon eſprit . Je n'eus pas pratiqué 
cet exercice pendant long - tems , que je fen 
tis naître en mon cœur un repentir plus pro 
fond &amp; plus ſincere de ma vie paſſée : l'im 
preſſion de mon fonge ſe réveilla , j'étois 
ſenſiblement ému du paſſage conçu et ces 
paroles , toutes ces choſes ne i'ont point 
porté à repentance . C'eſt cette repentance 
que je demandois un jour à Dieu avec affec 
tion , lorſque par un effet de ſa providence , 
ayant ouvert l'Ecriture - Sainte , je toinbai 
ſur ces mots : il eſt Prince &amp; Sauveur , il a 
été élevé pour donner repentance &amp; rémiſſion . 
A peine eus - je achevéle paſſage , que je po 
fai le livre , &amp; élevant mon coeur auſſi - bien 
que mes mains vers le Ciel , avec une eſpea 
ce d'extaſe &amp; un tranſport de joie indici 
ble , je m'écriai tout haut : Jeſus , Fils de 
David , Prince &amp; Sauveur , qui as été éle 
vé , donne - moi la repentance , 

Je puis dire que cette priere fut la premie 
re de ma vie qui mérita le nom de priere ; 
car elle fut accompagnée d'un vrai ſentiment 
de ma miſere , &amp; d'une eſpérance vive pui 
ſée dans la Sainte - Ecriture animée par la 
Parole de Dieumême , &amp; depuis ce tems 
là je ne ceſſai point d'eſpérer que Dieu n'e 
xauceroit . 

Dès - lors le paſſage compris en ces ter : 
mes , Invoque - moi , &amp; je te délivrerai , me 
parut renfermer un ſens , que je n'y avois 

&gt; 
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pas encore trouvé . Car auparavant je n'a 
vois l'idée d'aucune autre délivrance , que 
d'être affranchi de la captivité où j'étois dé 
tenu ; je veux dire de l'Iſle , qui , quoique 
ce fut un lieu vaſte &amp; étendu , ne laiffoit 
pas d'être pour moi une priſon , &amp; même 
une des plus terribles . Mais aujourd'hui je 
me vois éclairé d'une lumiere nouvelle ; 
j’aprends une toute autre interprétation des 
paroles que j'avois lues , maintenant je re 
paſſe avec horreur ſur une méchante vie , 
l'image de mes crimes m'inſpire l'épouvan 
te , &amp; je ne demande plus rien à Dieu , ſinon 
qu'il délivre mon ame d'un poids ſous le 
quel elle gémit . Quant à ma vie ſolitaire el 
le ne m'afflige plus ; je ne prie pas feulement 
Dieu de vouloir m'en affranchir , je n'y 
penſe pas , &amp; tous mes autres maux ne me 
touchent point en comparaiſon de celui - ci . 
J'ajoute cette derniere réflexion pour infi 
nuer en paſſant à quiconque lira cet endroit 
de mon Ouvrage , qu'à prendre les choſes 
dans leur vrai ſens , c'eſt un bien infiniment 
plus grand de ſe ſouſtraire au péché , qu'à 
l'affiétion . Mais je n'étendrai pas cette ma 
tiere , pour reprendre mon Journal . 

Quoique ma condition fut encore la mê 
me , à parler phyſiquement , &amp; à en juger par 
l'extérieur des choſes , néanmoins elle étoit 
devenue bien plus douce &amp; bien plus ſupor 
table aux yeux de mon eſprit . Par une lectu 
re conſtante des Ecrits facrés , &amp; par l'uſage 
fréquent de la priere , mes penſées étoient 
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dirigées vers des objets d'une nature relevée ; 
je fentois en ſecret des conſolations intérieu 
res , qui m'avoient juſqu'alors été incon 
nues : &amp; comme ma fanté &amp; mes forces s'a 
mendoient tous les jours , je m'employois 
fans ceſſe à me pourvoir de tout ce qui me 
manquoit , &amp; à rendre ma maniere de vivre 
autant réguliere qu'il le pouvoit . 

Du 4 de Juillet juſqu'au 14. Mon occu 
pation principale étoit de me promener avec 
mon fuſil à la main : je réitérois ſouvent la 
promenade , mais je la faifois courte com 
me un homme qui relevoit de maladie : &amp; 
qui tâchoit peu à peu de ſe remettre : car il 
eſt difficile de comprendre combien j'étois 
épuiſé , &amp; à quel point de foibleſſe je me 
voyois réduit . Le remede dont je me fer 
vis , étoit tout - à - fait nouveau , &amp; n'avoit 
peut - être jamais guéri de fievre auparavant ; 
auſſi l'expérience que j'en fis n'eſt pas un ga 
rant ſuffiſant , pour l'ofer recommander à 
qui que ce ſoit ; parce que fi d'un côté il em 
porta la fievre , de l'autre il contribua extrê 
mement à m'affoiblir , &amp; il m'en reſta pen . 
dant quelque tems un ébranlement de nerfs 
&amp; des convulſions par - tout le corps . 

Ces fréquentes promenades m’aprirent , 
à mes dépens , une particularité qui eſt , 
qu'il n'y avoit rien de plus pernicieux à la 
ſanté , , que de ſe mettre en campagne pen . 
dant la ſaiſon pluvieuſe ; &amp; ſur - tout ſi la pluie 
étoit accompagnée d'une tempête ou d'un 
ouragan . Or comme la pluie , qui ſurvenoit 
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quelquefois dans la faiſon ſeche , ne tomboit 
jamais ſans un orage , aufli trouvois - je qu'el 
le étoit beaucoup plus dangereuſe , &amp; plus 
à craindre que celle de Septembre , ou d'oc 9 
tobre . 

Il y avoit près de dix mois que j'étois dans 
cette Iſle infortunée : toute poſſibilité d'en 
fortir ſembloit m'être ôtée pour toujours ; 
&amp; je croyois fermement que jamais Créatu 
re humaine n'avoit mis le pied dans ce lieu 
ſauvage . Ma demeure ſe trouvoit , ſelon 
moi , ſuffiſamment fortifiée ; j'avois un grand 
deſir de faire une découverte plus complet 
te de l’INe , &amp; de voir ſi je ne pourrois point 
rencontrer des productions qui m'auroient 
été cachées juſqu'alors . 

Ce fut le'is de Juillet , que je commen 
çai de faire une viſite de l'ifle , la plus exac 
te que j'eufſe encore faite . J'allai premiére 
ment à la petite Baye , dont j'ai déjà fait men 
țion , &amp; où j'avois abordé avec tous mes ra 
deaux . Je marchai le long de la riviere , &amp; 
quand j'eus fait environ deux milles en mon 
tant , je trouvai que la marée n'alloit pas 
plus loin , &amp; que ce n'étoit plus là qu'un peu 
tit ruifleau coulant , dont l'eau étoit fort dou 
ce &amp; fort bonne . Mais comme l'Eté , ou la 
faiſon feche régnoit en ce tems - là , il n'y 
avoit preſque point d'eau . en certains en 
droits , du moins n'en reſtoit - il pas aſſez , 
pour faire un courant un peu conſidérable 
&amp; ſenſible , 

Sur les bords de ce ruiffeau , je trouvai 

&gt; 
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&gt; pluſieurs prairies agréables , unies , &amp; cou 
vertes d'une belle verdure . En s'éloignant 
du lit , elles s'élevoient inſenſiblement : là , 
où il n'y a pas d'aparence qu'elles fuſſent ja 
mais inondées , c'eſt - à - dire , près des cô 
teaux qui les bordoient , je trouvai quantité 
de tabac verd , &amp; croiſſant ſur une tige extrê 
menient haute . Il y avoit pluſieurs autres 
plantes , que je ne connoiffois point , &amp; 
dont je n'avois jamais oui parler , qui pou 
voient renfermer des qualités occultes . 

Je me mis à chercher de la caſſave , qui 
eſt une racine dont les Américains font leur 
pain dans tous ces climats ; mais je n'en pus 
point trouver . Je vis de belles plantes d'a 
loës ; mais je n'en ſçavois pas encore l'uſa ; 
ge : je vis pluſieurs cannes de fucre , mais 
ſauvages &amp; imparfaites faute de culture . Je 
me contentai de ces découvertes pour cette 
fois , &amp; m'en revins , en conſidérant à part 
moi quels moyens je pourrois prendre pour 
m'inſtruire de la vertu des plantes &amp; des . 
fruits que je découvrirois à l'avenir : mais 
après y ayoir bien penſé , je ne formai aucu 
ne conclufion Car , fans mentir , j'avois été 
4 peu ſoigneux de faire mes obſervations ſi 
dans le tems que j'étois au Brezil , que je ne 
connoiſſois guere les plantes de la campa 
gne ; ou que du moins la connoiffance que 
j'en avois , ne pouvoit pas m'être d'un grand , 
ſecours dans l'état iniſérable où j'étois . 

Le lendemain 16 du mois , je repris le . 
même chemin ; &amp; m'étant avancé un peu 
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gar 
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plus loin que je n'avois fait la veille , je trou . 
vai que le ruiſſeau &amp; les prairies ne s'éren 
doient pas plus loin , &amp; que la campagne 
commençoit à être plus couverte de bois . 
Là je trouvai pluſieurs fortes de fruits , &amp; 
particuliérement des melons qui couvroient 
la terre , des raiſins qui pendoient ſur les 
arbres , &amp; dont la grape riante &amp; pleine étoit 
prête pour la Vendange . Cette découverte 
ine donna autant de ſurpriſe que de joie . 
Mais je voulus modérer mon apetit , &amp; pro . 
fiter d'une expérience qui avoit été funeſte à 
d'autres ; car je me reſſouvenois d'avoir vu 
mourir en Barbarie pluſieurs de nos eſclaves 
Anglois , qui à force de manger des raiſins , 
avoient gagné la fievre &amp; la diſlenterie.J'eus 
pourtant le ſecret d'obvier à des ſuites fiter 
ribles , &amp; de préparer ce fruit d'une maniere 
excellente ; en l'expoſant &amp; en le faiſant ſé . 
cher au ſoleil après l'avoir coupé , pour le 
garder commeon garde en Europe ce qu'on 
apelle des raiſins ' ſecs : je me perſuadois 
qu'après l'Automne ce ſeroit un manger 
auſſi agréable que ſain ; &amp; mon eſpérance 
ne fut point déçue . 

Je paſſai - là toute la journée ; ſur le tard je 
ne ugeai pas à propos de m'en retourner au 
logis , &amp; je me déterminai pour la premiere 
fois de nia vie folitaire à découcher . La nuit 
étant venue , je choiſis un logement tout 
ſemblable à celui qui m'avoit donné retraite 
à mon premier abord dans l'Iſle : ce fut un arbre bien touffu , fur lequel m'étant placé 
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commodément , je dormis d'un profond 
ſommeil . Le lendemain au matin je procé 
dai à la continuation de ma découverte en 
marchant près de quatre milles ; &amp; jugeant ; &amp; 
de la longueur du chemin par celle de la val 
lée que je parcourois , j'allois droit au Nord , 
&amp; laiflois derriere &amp; à ma droite une enchai 
nure de monticules . 

Au bout de cette marche je me trouvai 
dans un pays découvert , qui ſembloit por 
ter ſa penté à l'Occident ' : un petit ruiffeau 
d'eau fraîche , qui ſortoit d'une colline toute 
proche , dirigecit ſon cours à l'apoſite ; c'eſt 
à - dire , à l'Orient : toute cette Contrée pa 
roiſfoit fi tempérée , fi verte , fi fleurie 
qu'on l'auroit priſe pour un Jardin planté 
par artifice ; &amp; il étoit aiſé de voir qu'il y 
régnoit un Printems perpétuel . 

Je deſcendis un peu fur la croupe de cette 
vallée délicieuſe , &amp; après je fis une ſtation 
pour la contempler à loiſir . D'abord l'admi 
fation ſe faiſit de mes ſens ; elle ſuſpendit 
quelque - tems mes ſoucis rongeans , pour me 
faire ſavourer en ſecret le plaiſir de voir , que 
tout ce que je voyois étoit mon bien ; que 
j'étois le Seigneur &amp; le Roi abſolu de cette 
région ; quej'y avois un droit de poſſeſſion ; j 
&amp; que ſi j'avois des héritiers , je pourrois la 
leur tranſmettre auſſi inconteſtablement 
qu'on feroit un fief en Angleterre . J'y vis 
une grande quantité de cacao , d'orangers 
de limonniers , &amp; de citronniers , qui tous 
étoient ſauvages , &amp; dont il n'y en avoit que 
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peu qui portaſſent du fruit , du moins dans 
la ſaiſon preſente . Néanmoins les limons 
verds , que je cueillis , étoient non - ſeulement 
agréables à manger , mais encore très - ſains , 
&amp; dans la ſuite j'en mêlois le jus avec l'eau , 
qui en recevoit beaucoup de relief , deve 
nant par - là , &amp; plus fraîche , &amp; plus falu 
taire , 

Je me voyois maintenant aſſez d'ouvra 
ge ſur les bras ; il s'agiſſoit de cueillir dur 
fruit &amp; de le tranſporter enſuite dans mon 
Habitation ; car j'avois réſolu d’amaſſer une 
proviſion de raiſins &amp; de citrons pour me 
ſervir pendant la ſaiſon pluvieuſe que je 
fçavois bien qui aprochoit . 

Pour cet effet je fis trois monceaux , dont 
deux étoient de raiſins , &amp; l'autre de li 
mons &amp; de citrons mêlés enſemble . Je ti 
rai de chacun une petite portion pour em 
porter , &amp; avec cela je pris le chemin de 
la maiſon , réſolu de revenir au plutôt , &amp; 
de me munir d'un ſac ou de quelqu'autre 
meuble , tel que je pourrois trouver , pour 
enlever le reſte . 

Après un voyage de trois jours je me 
rendis chez moi ; c'eſt ainſi que j'apelle 
rai déſormais ma tente &amp; ma caverne . 
Mais avant que d'y arriver , mes raiſins 
s'étoient briſés &amp; écraſés à cauſe de leur 
grande maturité &amp; de leur peſanteur , en 
forte qu'ils ne valoient plus que peu de 
choſe , pour ne pas dire rien du tout . Pour 
ce qui eſt des limons ils ſe trouverent très : 
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bons , mais il n'y en avoit qu'un petit 
nombre . 

Le jour ſuivant , qui étoit le 19 , je re 
tournai avec deux petits ſacs quej'avois faits , 
pour aller chercher ma récolte . Mais je 
fus ſurpris de voir que mes raiſins , quej'a 
vois laiſſés la veille ſi apétiſſans &amp; bien 
amoncelés , étoient aujourd'hui tous gâtés 
tous par morceaux , traînés &amp; diſpercés çà 

&amp; là , &amp; qu'une partie en avoit été ron 
gée &amp; devorée . De là je conclus qu'il y 
avoit dans le voiſinage quelques animaux 
fauvages qui avoient commis ce dégât . 
Mais de dire quelles fortes d'animaux c'é 
toient , c'eſt ce qui paſſoit ma ſcience . 

Enfin , voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
de les laiſſer en un monceau , ni de 
de les emporter dans un ſac , ; parce que 
d'un côté ils ſeroient preffés &amp; exprimés 
ſous leur propre poids , &amp; de l'autre ce 
feroit les livrer en proie aux bêtes fauva 
ges , je trouvai une troiſieme méthode qui 
me réuſſit . C'eſt que je cueillis une grande 
quantité de raiſins , &amp; les ſuſpendis au 
bout des branches des arbres pour les fe 
fecher &amp; les cuire au Soleil . Mais quant 
aux liinons &amp; aux citrons j'en emportai 
au logis tout autant qu'il en falloit pour 
plier preſque ſous ma charge . 

En chemin faifant pour m'en retourner 
de ce voyage , je contemplois avec admi 
ration la fécondité de cette vallée , les char : 
mes de fa ſituation , l'avantage qu'il y au 
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roit de s'y voir à l'abri des orages du vent 
d'Eft , derriere ces bois &amp; ces côteaux ; &amp; 
conclus , que l'endroit , où j'avois fixé mon 
Habitation , étoit ſans contredit le plus 
mauvais de toute l'Iſle . Ainſi je penſai dès . 
lors à déménager , &amp; à me choiſir , s'il 
étoit poſſible , dans ce ſéjour fertile &amp; agréa 
ble , une place auſſi forte que celle que je méditois de quitter . 

J'eus long - tems ce projet en tête , &amp; la 
beauté du lieu étoit cauſé que j'en repaiſ 
fois mon imagination avec plaiſir . Mais 
quand je vins à conſidérer les choſes de 
plus près , &amp; à réfléchir que ma vieille de 
meure étoit proche de la mer , je trouvai que 
ce voiſinage pourroit donner lieu à quel 
qu'événement favorable pour moi : que la 
même deſtinée qui m'avoit pouſſé - là où 
j'étois , pourroit m'y envoyer des compa 
gnons de mon malheur ; &amp; que bien qu'il 
n'y eût pas beaucoup d'aparence à une 
telle époque , néanmoins , fi je venois à 
ine renfermer dans les collines &amp; dans les 
bois , au centre de l'Iſle , ce ſeroit redou 
bler mes entraves , &amp; rendre mon affran 

chiſſement non - ſeulement peu probable 
mais inême impoſſible ; &amp; que par conſé : 
quent je ne devois aucunement changer de 
demeure . 

Mais pourtant , j'étois devenu fi amou 
reux d'un fi bel endroit , que j'y paſſai pref 
que tout le reſte de Juillet : &amp; quoi qu'a 
près m'être raviſé , j'euſſe conclu à ne point 

2 

1 

2 



DE ROBINSON CRUSOE . 183 

2 

changer de domicile , je ne pus cependant 
m'empêcher de m'y faire une petite Mé 
tairie au milieu d'une enceinte aſſez ſpa 
cieuſe ; laquelle enceinte étoit compoſée 
d'une double haie bien paliſſadée , auſſi 
haute que je pouvois atteindre , &amp; tou 
te remplie en dedans de menu bois . Je 
couchois quelquefois deux ou trois nuits 
conſécutives dans cette ſeconde Fortereſ 
Ye , paſſant &amp; repaſſant par - deſſus la haie 
avec une échelle , comme je faiſois dans la 
premiere : &amp; dès lors je me regardai com 
me un homme qui avoit deux maiſons 
l'une ſur la Côte pour veiller au Com 
merce &amp; à l'arrivée des Vaiſſeaux , &amp; 
l'autre à la campagne pour faire la moiſſon 
&amp; la vendange . Les ouvrages &amp; le ſéjour 
que je fis dans cette derniere , me tinrent 
juſqu'au ir d'Août . 

Je ne faifois que de finir mes Fortifica 
tions , &amp; de commencer à jouir de mes 
travaux , quand les pluies vinrent m'en dé . 
loger , &amp; me chaſſer dans ma premiere 
Habitation pour n'en pas ſortir fi - tôt . Car 
quoique dans ma nouvelle je me fuſſe fait 
une Tente avec une piece de voile , &amp; que 
je l'euſſe fort bien tendue , comme j'avois 
déja fait dans la vieille ; toutefois je n'é 
tois pas au pied d'un rocher haut &amp; ſans 
pente , qui me ſervit de boulevard contre 
le gros tems , ni n'avois pas derriere moi 
une caverne pour m'y retirer , quand les 
pluies étoient extraordinaires , 
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J'ai déja dit que j'avois achevé ma Mé 
tairie au commencement d'Août , &amp; que 
dès ce tems - là , je commençois à en goû 
ter les douceurs . Je dirai maintenant , pour 
continuer mon Journal , qu'au troiſieme jour 
du même mois , je trouvai mes raiſins que 
j'avois ſuſpendus , parfaitement ſecs , bien 
cuits au ſoleil , &amp; en un mot excellens ; 
c'eſt pourquoi je commençai à les ôter de 
deſſus les arbres , &amp; je fus bien aviſé de 
m'y prendre auſſi - tôt ; car autrement les 
pluies qui ſurvinrent , les auroient entiére 
ment gâtés , &amp; m'auroient fait perdre mes 
meillèures proviſions d'Hyver , car j'avois 
plus de deux cens grapes . Il me fallut du 
tems pour les dépendre , pour les tranſpor 
ter chez moi , &amp; pour les ferrer dans ma 
caverne . Je n'eus pas plutôt fait toutes ces . 
chofes , qu'il commença à pleuvoir , &amp; ces 
pluies , qui commencerent le quatorzieme 
d'Août , continuerent juſqu'à la mi - Octo 
bre ; il eſt bien vrai qu'elles ſe relâchoient 
quelquefois ; mais auſſi elles étoient de 
tems en tems fi violentes , que je ne pou 
vois point bouger de ma caverne durant 
pluſieurs jours . 

Dans cette même faiſon l'accroiſſement 
ſoudain de ma famille me donna bien de 
la ſurpriſe . Il y avoit du tems que j'avois 
eu le chagrin de perdre un de mes chats 
qui s'en étoit fui : depuis je n'avois oui ni 
miaulemens , ni nouvelles de cet animal &amp; je le croyois mort , lorſqu'à mon grand 
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étonnement il vint à mon logis eſcorté de 
trois petits , ſur la fin du mois d'Août . Il 
eſt bien vrai que j'avois tué avec mon fu 
fil une eſpece d'animal , que j'ai apellé chat 
fauvage , mais il me paroilloit tout différent 
de ceux que nous avons en Europe : &amp; mes 
petits chats étoient tout - à - fait ſemblables 
aux autres chats domeſtiques , &amp; à mes 
deux vieux en particulier , qui n'étant qu’u 
ne couple de femelles , ne fourniſſoient à 
mon eſprit que d'étranges difficultés fur 
cette multiplication . Mais cette race qui 
m'avoit intrigué dès ſa naiſſance , faillit à 
m'empefter dans la fuite par une trop fé- . 
conde poſtérité ; dont je fus bientôt liin . 
fecté , que je me vis obligé de leur don 
ner la chaſſe , &amp; même de les exterminer 
comme une vermine dangereuſe , ou com 
me des bêtes ſauvages . 

Depuis le quatorze du mois d'Août juf 
qu'au vingt - ſix , il plut fans aucune inter 
miſſion , tellement que je ne pus point 
ſortir tout ce tems - là , j'étois devenu fort 
ſoigneux de me garantir de la pluie . Du 
rant cette longue retraite je commençai à 
me trouver un peu court de vivres ; mais 
m'étant haſardé deux fois à aller dehors , 
je tuai à la fin un bouc , &amp; trouvai une 
tortue fort groſſe qui fut pour moi un grand 
régal . La maniere dont je réglois mes re . 
pas étoit celle - ci : je mangeois une grape 
de raiſin pour mon déjeuner ; un morceau 
de bouc ou de tortue grillé pour mon diner : 
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car par malheur je n'avois aucun vaiſſeau 
propre à bouillir ou à étuver quoi que ce 
foit ; &amp; puis à ſouper deux ou trois æufs 
de tortue faiſoient mon affaire . 

Pour me déſennuyer , &amp; faire en même . 
tems quelque choſe d'utile dans cette ef 
pece de priſon , où me confinoit la pluie , 
je travaillois régulierement deux ou trois 
heures par jour à agrandir ma caverne 
conduiſant ma ſape peu à peu vers un des 
flancs du rocher , je parvins à le percer de 
part en part , &amp; à me faire une entrée &amp; 
une ſortie libre derriere mes fortifications . 
Mais je conçus d'abord quelque inquiétude 
de me voir ainfi expoſé : car de la manie 
re dont j'avois ménagé les choſes aupara . 
vant , je m'étois vu parfaitement bien en 
clos ; au lieu qu'à preſent je me voyois 
en bute au premier agreſſeur qui viendroit . 
Il faut pourtant avouer que j'aurois de la 
peine à juſtifier la crainte qui me vint fur 
cet article , &amp; que j'étois trop ingénieux à 
me tourmenter , puiſque la plus groffe créa 
ture que j'euſſe encore vue dans l'Iſle 
étoit un bouc . 

Le 30 Septembre . Etoit l'anniverſaire de 
mon funeſte débarquement . Je calculai les 
crans marqués ſur mon poteau , &amp; je trou 
vai qu'il y avoit trois cens foixante - cinq 
jours que j'étois à terre . l'obſervai ce jour 
comme un jour de jeûne folemnel , le con 
facrant tout entier à des exercices religieux , 
me profternant à terre avec une humilité 
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profonde , confeffant mes péchés à Dieu , 
reconnoiſſant la juſtice de fes jugemens ſur 
moi , &amp; implorant enfin ſa compaſſion en 
vertu de notre divin Médiateur . Je m'abf 
tins de toute nourriture pendant douze 
heures , juqu'au Soleil couchant ; après quoi 
je mangeai un biſcuit avec une grape de 
raiſin ; &amp; terminant la journée avec la mê 
me dévotion , avec laquelle je l'avois com 
mencée , je m'allai coucher . 

Juſqu'ici je n'avois obſervé aucun Di 
manche , parce que n'ayant au commen 
cement nul ſentiment de Religion dans 
la tête , j'omis au bout de quelque - tems de 
diſtinguer les ſemaines en marquant pour 
le Dimanche un cran plus long que pour 
les jours ouvriers , ainſi je ne pouvois vé 
ritablement plus diſcerner l'un de l'autre . 
Mais quand j'eus une fois calculé les jours 
par le nombre des crans , comme je le 
viens de dire , je reconnus que j'avois été 
dans l'Iſle pendant un an . Je diviſai cet an 
en ſemaines ; &amp; je pris le ſeptieme de cha 
cune pour mon Dimanche ; il eſt pourtant 
vrai qu'à la fin de ' mon calcul , je trouvai 
un ou deux jours de mécompte . 

Peu de tems après ceci je m'aperçus que 
mon encre me manqueroit bientôt ; c'eſt 
pourquoi je fus obligé de la ménager ex 
trêmement , me contentant d'écrire les cir 
conſtances les plus remarquables de ma vie , 
fans faire un détail Journalier des autres 
choſes . 
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Je m'apercevois déjà de la régularité des 
faiſons ; je ne me laiſſois plus ſurprendre , 
ni par la pluvieuſe , ni par la féche ; &amp; je &amp; 
ſçavois me pourvoir &amp; pour l'une &amp; 
pour l'autre . Mais avant d'acquérir une 
telle expérience , j'avois été obligé d'en faire les frais ; &amp; l'eſſai que je vais rapor 
ter , étoit un des plus chers auxquels j'en fuſlé venu . J'ai dit ci - deſſus que j'avois 
conſervé le peu d'orge &amp; de ris qui avoit 
cru d'une maniere inattendue , où je m'i 
maginois trouver du miracle ; il pouvoit 
bien y avoir trente épics de ris , &amp; vingt 
d'orgę ; or , je croyois que c'étoit mainte 
nant le tems propre à femer ces grains 
parce que les pluies étoient paſſées , &amp; 
que le Soleil étoit parvenu au midi de la 
Ligne . 

Conformément à ce deſſein je cultivai 
une piece de terre le mieux qu'il me fut 
poſſible avec une pêle de bois , &amp; après 
l'avoir partagée en deux parts . , je ſemai 
mon grain . Mais tandis que j'étois à femer 
il me vint en penſée que je ferois bien de 
ne pas tous employer cette première fois , 
parce que je ne ſçavois quelle Saiſon étoit 
la plus propre pour les ſemailles : c'eſt pour 
quoi je riſquai environ les deux tiers de mon 
grain , réſervant à peu près une poignée de 
chaque forte . 

Je me ſçus bon gré dans la ſuite de m'y 
être pris avec cette précaution . De tout 
ce que j'avois ſemé , il n'y en eut pas un 
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étant venue , 

ſeul grain qui crût à un point de maturité , 
parce qu'aux mois ſuivans , qui compo 
loient la faiſon ſéche , la terre ri'ayant au 
cune pluie après avoir reçu la femence , 
elle manquoit auſſi de l'humidité néceſſaire 
pour le faire germer , &amp; ne produiſit rien 
du tout juſqu'à ce que la ſaiſon pluvieuſe 

elle pouſſa de foibles tiges qui 
dépérirent . 

Voyant que ma premiere ſemence ne 
croiſſoit point , &amp; devinant aiſément qu'il 
n'en falloit pas chercher autre cauſe que la 
ſéchereffe , je cherchai un autre champ 
pour faire un autre eſſai . Je fouis donc une 
piece de terre près de ma nouvelle Mérai 
rie ; &amp; je ſemai le reſte de mon grain en 
Février , un peu avant l'Equinoxe du prin 
tems . Cette femence ayant les mois de 
Mars &amp; d'Avril pour l'humecter , pouſſa 
fort heureuſement , &amp; fournit la plus belle 
récolte que je puffe attendre : mais comme 
cette ſeconde femaille n'étoit qu'un reſte 
de la premiere , &amp; que ne l'oſant toute rif 
quer , j'en avois épargné pour une troi 
ſieme ; elle ne donna enfin qu'une petite 
moiflon , laquelle pouvoit en tout mon 
ter à deux picotins , l'un de ris , l'autre 

Mais l'expérience que je venois de faire , 
me rendit maître conſommé dans cette af 
faire , m'aprenant préciſément quand il fal 
loit ſemer : &amp; qu’auſſi je pouvois faire deux 
femailles &amp; recueillir deux moiſſons , 

d'orge : 

. 
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Pendant que mon blé croiſſoit , je fis'une 

découverte , dont je ſçus bien profiter après 
cela . Dès que les pluies furent paſſées , &amp; 
que le tems commença à ſe mettre au beau , 
ce qui arriva environ le mois de Novem 
bre , j'allai faire un tour à ma maiſon de 
campagne , où après une abſence de quel ques mois , je trouvai les choſes dans le 
même état où je les avois laiſſées &amp; même 
en quelque façon améliorées . Le cercle ou 
la double haie que j'avois formée , étoit 
non - ſeulement fermé &amp; entiere ; mais en 
core les pieux , que j'avois faits avec des 
branches d'arbres que j'avois coupées là 
autour , avoient tous pouſſé , &amp; produit 
de longues branches , comme auroient pu 
faire des Saules , qui repouſſent générale 
ment la premiere année après qu'on les a 
élagués depuis la cime du tronc . Mais je ne 
vous ſçaurois dire comment apeller ces 
arbres dont les branches m'avoient fourni 
de pieux . J'étois bien étonné &amp; bien - aiſe 
en même tems de voir croître ces jeunes 
plantes ; je les taillai &amp; les cultivai de fa 
çon qu'elles puffent toutes venir à un mê 
me niveau „ s'il étoit poſſible . Vous ne ſçauº 
riez croire combien elles proſpérerent , ni la 
belle figure qu'elles faiſoient au bout de 
trois ans : puiſqu'encore que mon enceinte 
eut environ vingt - cinq verges de diametre , 
néanmoins elles la couvrirent bientôt toute 
entiere , &amp; firent enfin une ombre ſi épail 
ſe , qu'on auroit pu loger deſſous durant 
toute la Saiſon ſéche . 
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Ceci me fit réſoudre à couper encore 

d'autres pieux de la même eſpece , &amp; d'en 
faire une haie en forme de demi cercle 
pour enfermer ma muraille . J'entends celle 
de ma premiere demeure : &amp; c'eſt auſſi ce 
que j'exécutai . Car ayant planté un dou 
ble rang de ces pieux , qui devenoient des 
arbres à la diſtance d'environ huit verges 
de ma vieille paliſſade ; ils crûrent bien 
vîte ; &amp; fervirent premierement de cou 
verture pour mon habitation &amp; dans la 
fuite même , de rempart &amp; de défenſe 
comme je le raconterai en ſon lieu . 

Je trouvois dès lors qu'on pouvoit en 
général diviſer les ſaiſons de l'année , non 
pas en Eté &amp; en Hiver comme on fait 
en Europe , mais en tems de pluie , &amp; en 
tems de fechereſſe , qui fe fuccedant alter 
nativement deux fois l'un à l'autre , occu 
pent ordinairement les mois de l'année 
ſelon l'ordre ſuivant . 

2 

La moitié de Fevr . 
Mars , 

Tems de pluie , le Soleil 
étant ou dans l'Equino 
xe , ou bien proche . La moitié d'Avril , 

La moitié d'Avril , 
Mai , 
Juin , 
Juillet , 
La moitié d'Août , 

Tems ſec , le Soleil étant 
alors au Nord de la Li 
gne , 

La moitié d'Août , 
Septembre , 
La moitié d'Octob , 

Tems de pluie , le Soleil 
étant retourné au voific , 
nage de l'Equinoxer 
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La moitié d'octoe 
Noyeinbre , 
Décembre , 
Janvier , 
La moitié de Fevr . 

Tems ſec , le Soleil étant 
au Sud de la Ligne . 

2 

| Voilà le train ordinaire des Saiſons , quoi 
qu'à la vérité il ſouffrit quelques altérations 
de tems en tems , parce que la pluie du 
roit plus ou moins long - tems ſelon la qua 
lité ou la violence des vents qui ſouffloient . 
J'ai déjà dit que j'avois apris à mes dépens , 
combien les plaies étoient contraires à la 
fanté ; &amp; c'eſt à cauſe de cela que je fai 
fois toutes mes proviſions par avance 
crainte d'être obligé d'aller dehors pendant 
les mois pluvieux . Mais il ne faut pas s'ima 
giner que je fuſſe oiſif dans ma retraite . J'y 
trouvois aſſez d'occupations ; &amp; je man 
quois encore d'une infinité de choſes , dont 
je ne pouvois me pourvoir que par un tra 
vail , &amp; une aplication continuelle . Par 
exemple , je me voulus fabriquer un pa 
nier , je m'y pris de pluſieurs manieres ; 
toujours les verges que j'employois pour 
cela , étoient ſi aiſées à caſſer , que je n'en 
pouvois rien faire . J'eus lieu dans cette 
conjoncture , de me ſçavoir bon gré de 
ce qu'étant encore petit garçon , je m'étois 
fait un plaiſir ſenſible de fréquenter la bou 
tique d'un Vannier , qui travailloir dans la 
Ville où mon pere faifoit ſon domicile , &amp; 
de lui voir faire ſes ouvrages d’ozier : fem 
blable aux enfans , je lui rendois volontiers 

de 
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de petits ſervices , je remarquois foigneu 
Cement la maniere dont il travailloit , je 
mettois quelquefois la main à l'ouvre , &amp; 
enfin j'avois acquis une pleine connoiſſan 
ce de la méthode ordinaire de cet Art . Il 
ne me manquoit plus que des matériaux , 
lorſqu'il me vint dans l'eíprit que les me 
nues branches de l'arbre , ſur lequel j'a 
vois coupé mes pieux qui avoient pouſſé , 
pourroient bien être aulli flexibles que cel 
les du faule , ou de l'ozier d'Angleterre ; 
&amp; je réſolus de l'eſſayer . 

Dans ce deſſein , je m'en allai le lende 
main à ma maiſon de campagne , &amp; ayant 
coupé quelques verges de l'arbre dont je 
viens de parler , je les trouvai auſſi pro 
pres que je les pouvois ſouhaiter pour ce 
que je voulois faire . Ainſi j'y retournai bien 
tôt après avec une hache , pour couper 
une grande quantité de ces menues bran 
ches ; ce que je n'eus point de peine à fai 
re , parce que l'arbre qui les produiſoit 
étoit fort commun dans ce Canton . Je les 
plaçai &amp; les étendis dans mon enclos pour 
les &quot; ſecher : &amp; dès qu'elles furent pro . 
pres à mettre en ouvre , je les portai dans 
ma caverne , où je m'employai pendant la 
faiſon ſuivante , à faire auſſi bien que je 
pouvois un bon nombre de paniers , ſoit 
pour tranſporter de la terre ou autre cho 
fe , ſoit pour ſerrer du fruit , ou pour d'au , 
tres uſages : &amp; quoique je ne les achevaſſe 
pas dans la derniere perfection , ils étoient 

1. Partie . I 

- 
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pourtant d'affez bon ſervice pour ce à quoi 
je les deſtinois . J'eus foin depuis ce tems , 
là de ne m'en laiſſer jamais manquer ; &amp; à 
meſure que les vieux dépériſſoient , j'en 
faiſois de nouveaux . Je m'attachai ſur - tout 
à faire quelques paniers forts &amp; profonds 
pour ſerrer mon bled , au lieu de le met 
tre dans des ſacs , pour quand il me vien 
droit une groſſe récolte . 

Quand je fus venu à bout de cette dif 
ficulté , &amp; que j'y eus conſumé un tems 
extraordinaire , je mis en mouvement les 
reſſorts de mon imagination , pour voir s'il 
ne ſeroit pas poſſible de ſupléer au beſoin 
extrême que j'avois de deux choſes . Pre 
mierement , je manquois de vaiſſeaux pro 
pres à contenir des chofes liquides , n'ayant à 
que deux petits barils , dans leſquels il y 
avoit encore actuellement beaucoup de 
rum : ajoutez à cela , quelques bouteilles 
de verres médiocrement grandes , les unes 
quarrées , les autres rondes , dans quoi il y 
avoit ! de l'eau - de - vie ou autres liqueurs . 
Je n'avois pas ſeulement un pot à faire cui 
re quoi que ce ſoit , excepté une groſſe 
marmite que j'avois ſauvée du Vaiſſeau , 
mais quil , à raiſon de ſa grandeur , n'étoit 
point propre pour mes uſages , qui auroient 
été d'y faire un peu de bouillon , &amp; d'y 
étuver quelquefois un petit morceau de 
viande tout ſeul ; la ſeconde choſe que 
J'aurois bien voulu avoir , c'étoit une pipe 
à fumer du tabac ; mais cela me parut im 
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poſſible pendant quelque - tems , quoiqu'à 
la fin je trouvai une invention fort bonne 
pour y ſupléer . 

Je m'employois tantôt à planter mon ſe 
cond rang de paliffades , tantôt à faire des 
ouvrages d'ozier ; &amp; j'allois ainſi paſſant 
mon Eté , lorfqu'une autre affaire vint me 
prendre une partie d'un tems qui m'étoit 
très - précieux . J'ai touché ci - deſſus que j'a 
voisun grand deſir de parcourir toute l'Ille , 
que je in'étois avancé juſqu'à la ſource du 
ruiffeau , &amp; que delà , j'avois pouſſé juſ- . 
quau lieu où étoit fituée ma Métairie &amp; d'où rien ne s'opoſoit à la vue juſqu'à l'au 
tre côté de l'Ille , &amp; au rivage de la mer , 
Je voulus traverſer juſques - là . Pour cet ef 
fet , je pris mon fuſil , une hache &amp; mon 
chien , avec cela une quantité plus qu'or 
dinaire de poudre &amp; de plomb , &amp; deux 
ou trois grapes de raiſin , que je mis dans 
mon fac , &amp; je me mis en chemin . Quand 
' eus traverſé toute la vallée , dont j'ai dé 

jà parlé , je découvris la mer à l'Oueſt 
&amp; comme il faiſoit un tems fort clair , je 
vis diſtinctement la terre : je ne pouvois 
dire ſi c'étoit une Iſle , ou un Continent ; 
mais je voyois qu'elle étoit très - haute 
s'étendant de l'Oueſt à l'Oueſt Sud - Oueſt 

&amp; ne pouvant pas être éloignée du moins 
de quinze lieues . 

Tout ce que je pouvois ſçavoir de la fi 
tuation de cette Terre , c'eſt qu'elle étoit 
dans l'Amérique : &amp; ſuivant toutes les ef 

I 2 
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times que j'avois pu faire , elle devoit con 
finer avec les Pays Espagnols , pouvant 
être toute habitée par des Sauvages ; qui , 
fi j'y eufſe abordé , m'auroient fans doute 
fait fubir un fort plus dur que n'étoit le mien . 
C'eſt pourquoi j'acquiefcai aiſément aux dif 
poſitions de la Providence , que je recon 
noiſſois &amp; croyois déjà régler toutes cho 
ſes pour le mieux . Cette découverte ne 
donna nulle atteinte à mon repos , &amp; je 
me donnai bien garde de me tourmenter 
l'eſprit par des ſouhaits impuiſſans . 

Outre cela , quand j'eus mûrement confi 
déré la choſe , je trouvai que , fi cette Cô 
te faiſoit une partie des Conquêtes Eſpa 
gnoles , je verrois infailliblement paſſer &amp; 
repaſſer de tems à autre quelques Vaiſſeaux ; 
que fi au contraire je n'en voyois jamais un 
feul , il falloit que ce fût la Côte qui ſépare 
la Nouvelle Espagne du Brezil , &amp; qui eſt 
une retraite de Sauvages , mais des plus 
cruels , puiſqu'ils font Antropophages , ou 
mangeurs d'hommes , &amp; qu'ils ne manquent 
point de maſſacrer &amp; de dévorer tous ceux 
qui tombent entre leurs mains . 

J'avançois tout à loiſir en faiſant ces ré 
flexions . Ce côté de l'Iſle me parut tout dif 
férent du mien : les payſages en étoient 
beaux , les champs ou les plaines toutes ver 
doyantes , &amp; émaillées de fleurs , les bois 
hauts &amp; touffus . Je vis quantité de Perro 
quets ; &amp; j'aurois bien voulu en attraper un , 
pour l'aprivoiſer &amp; pour lui aprendre à par 

1 
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ler . Je me donnai bien du mouvement pour 
cela , &amp; à la fin j'en attrapai un jeune , que 
j'abattis d'un coup de bâton , mais l'ayant 
relevé d'abord , j'eus foin de le mettre dans 
mon ſein , &amp; à force de le dorloter , je le 
remis &amp; le fortifiai ſi bien que je l'emportai 
chez moi . Il ſe paſſa quelques années avant 
que je le puſſe faire parler : mais enfin je lui 
apris à m'apeller par mon nom d'une façon à 
tout - à - fait familiere : il arriva dans la ſuite un 
accident , qui n'eſt au fond qu'une bagatel 
le , mais qui ne laiſſera pas de divertir le Lec 
teur , &amp; que je raporterai en la place , 

Ce voyage me donna beaucoup de plai 
fir ; je trouvai dans les lieux bas des ani 
maux que je prenois les uns pour des lievres , 
les autres pour des renards , mais ils avoient 
quelque choſe de bien différent de tous ceux 
que j'avois vus juſqu'alors ; &amp; quoique j'en 
tuaſle pluſieurs , je ne ſuccombai point à la 
tentation d'en vouloir manger : auſſi n'a 
vois - je pas lieu de rien riſquer du côté du 
manger , puiſque j'en avois à foiſon , &amp; d'u 
ne grande bonté , nommément ces trois ſor 
tes , des boucs des pigeons , &amp; des tortues ; 
à quoi , ſi l'on ajoute mes raiſins , je défie 
tous les marchés de Leaden - Hall de mieux 
fournir une table , que je le pouvois faire , à 
proportion de la compagnie . Et fi d'un côté 
mon état étoit aſſez déplorable , je devois 
de l'autre m'eſtimer fort heureux , de ce 
que bien loin d'être réduit à la difette &amp; à la 
néceſſité de jeûner , je jouiſfois d'une par 

&gt; 
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faite abondance affaiſonnée de délicateſſe . 

Durant ce voyage je ne faiſoisjamais plus de deux milles ou environ par jour , à pren 
dre par le plus court , mais je faiſois tant de 
tours &amp; de détours pour voir ſi je ne ferois 
point quelque belle découverte , que j'étois 
ſuffiſamment las &amp; fatigué , toutes les fois 
que j'arrivois au lieu où je voulois choiſir 
mon gîte pour toute la nuit : &amp; alors je m'al 
lois nicher ſur un arbre , ou bien je me lo 
geois entre deux arbres , plantant un rang 
de pieux à chacun de mes côtés , pour me 
fervir de barricades , ou du moins pour em 
pêcher que les bêtes ſauvages ne puſſent 
venir ſur moi , ſans auparavant m'éveiller . 

Dès que je fus venu au bord de la mer , 
mon admiration augmenta pour ce côté de 
l'Ille ; tout ce qui ſe preſentoit à ma vue me 
confirmoit dans l'opinion où j'étois déjà , que 
le plus mauvais lot m'étoit échu en partage . 
Le rivage que j'habitois ne m'avoit fourni 
que trois tortues en un an &amp; demi de tems ; 
au lieu que celui que j'étois à contempler en 
étoit couvert d'un nombre innombrable : 
tout y fourmilloit d'oiſeaux de pluſieurs fora 
tes , dont les uns m'étoient connus de vue 
les autres inconnus ; la plupart très bons à 
manger , ſans toutefois que j'en puiffe dire 
le nom , excepté ceux qu'on apelle dans l'A 
mérique Penguins . 

J'en aurois pu tuer autant que j'aurois . 
voulu ; mais j'étois chiche de ma poudre &amp; 
de mon plomb , &amp; je ſouhaitois plutôt de 

- 
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tuer une chevre s'il étoit poſſible , parce 
qu'il y avoit beaucoup plus à manger . Mais 
quoique cette partie de la Côte fut beaucoup 
plus abondante en boucs , que celle où j'ha 
bitois , néanmoins il étoit bien plus difficile 
de les aprocher , parce que ce Canton étant 
plat &amp; uni , ils pouvoient m'apercevoir bien 
plus aiſément , que lorſque j'étois ſur les ro 
chers &amp; fur les collines . 

Toute charmante que fût cette contrée , 
jene ſentois cependant pas la moindre incli 
nation à changer d'habitation : j'étois ac 
coutumé à celle où je m'étois fixé dès le com 
mencement ; j'y avois une attache naturel 
le ; &amp; dans ce tems même auquel j'admirois 
mes belles découvertes , il me ſembloit que 
je fuſſe éloigné de chez moi , &amp; dans un 
pays étranger . Enfin , je pris ma route le 
long de la Côte , tirant à l'Eft , &amp; je crois 
que je parcourus bien environ douze milles : 
alors je plantai une grande perche ſur un ri 
vage pour me ſervir de marque , &amp; conclus 
de m'en retourner au logis ; mais que la pre 
miere fois que je me mettrois en chemin 
pour faire un autre voyage , je prendrois 
l'Eft de mon domicile , &amp; qu'ainſi je ferois le 
tour juſqu'à ce que je parvinſſe à ma marque . 

Je pris pour m'en retourner un autre che 
min que celui par où j'étois venu ; croyant 
que je pourrois aifément avoir l'aſpect de 
toute l'Ille , &amp; que je ne pourrois pas man 
quer , en jettant la vue çà &amp; là , de trouver 
mon ancienne demeure . Mais je me trom 
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pois dans ce raiſonnement ; car quand je me 
fus avancé l'eſpace de deux ou trois milles 
dans le pays , je me trouvai dans une vallée 
ſpacieuſe , mais environnées de collines , 
tellement couvertes de bois , que je ne pou 
vois à nulle enſeigne deviner mon chemin 
à moins que ce n'eût été au cours du ſoleil ; 
encore auroit - il fallu pour cela que je ſçuſſe 
la poſition de cet aftre ou l'heure dujour . 

Il arriva pour ſurcroît d'infortune qu'il fit 
un tems ſombre durant trois ou quatre jours , 
que je féjournai dans cette vallée ; comme 
je ne pouvois point voir le ſoleil tout ce 
tems - là , j'eus le déplaiſir d'y être errant &amp; 
vagabond , &amp; de me voir enfin obligé de 
gagner le bord de la mer , où je cherchai ma 
perche , &amp; d'enfiler le même chemin que 
j'avois déjà fait . Ainſi je m'en retournai au 
logis à petites journées , ſuportant &amp; le 
poids de la chaleur qui étoit exceſſive , &amp; 
celui de mon fuſil , de ma munition , de ma 
shache , &amp; d'autres proviſions . 

Mon chien dans cette caravane ſurprit un 
jeune chevreau &amp; le faiſit : j'accourus d’a 
bord , &amp; fus affez diligent pour ſauver ce 
petit animal de la gueule du chien , &amp; de le 
prendre tout envie . Je ſouhaitois paſſionné 
ment de le tranſporter au logis , s'il étoit 
pofſible ; car j'avois ſouvent ruminé s'il n'y 
auroit pas moyen de prendre une couple de 
ces jeunes animaux , &amp; de les nourrir , pour 
former un troupeau de boucs privés , lequel au défaut de ma poudre &amp; de mon plomb , 
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pourroit un jour ſubvenir à ma nourriture . 
Je fis un collier pour cette petite bête , 

que je lui mis autour du col ; &amp; avec une 
corde que j'y attachai , je le menois à ma 
ſuite : ce ne fut pas ſans peine que je m'en 
fis ſuivre juſqu'à ma Métairie . Mais quand 
jy fus arrivé , je l'y enfermai , &amp; le laiſſai 
là ; car il me tardoit bien d'être de retour , 

&amp; de me revoir chez moi après un mois d'ab 
fence . 

On ne ſçauroit croire quelle ſatisfaction 
fut pour moi , de revoir mon ancien 

foyer , &amp; de repoſer mes os dans mon lit 
ſuſpendu . Le voyage que je venois de faire 
fans tenir de route certaine pendant le jour 
fans avoir de retraite aſſurée pour la nuit , 
m'avoit ſi fort laffé ſur la fin , que ma vieil 
le maiſon me paroiſſoit après cela comme 
un établiſſement parfait , où rien ne man 
quoit . Tout ce qui étoit autour de moi m'en 
chantoit , &amp; je réſolus de ne jamais plus 
m'éloigner pour un tems conſidérable , tan 
dis que ma deſtinée me retiendroit dans 
l'Ine . 

Je gardai la maiſon pendant une ſemai 
ne pour goûter les douceurs du repos , &amp; &amp; 
pour me refaire de mon long voyage . Ce 
pendant , une affaire de grande conſéquen 
ce m'occupoit ſérieufement ; c'étoit une ca. 
ge que je faifois pour mon Perroquet ; il 
commençoit déjà à être de la fainille , &amp; 
nous nous connoiſſions parfaitement lui &amp; e 
moi . Enſuite , je penſai au pauvre chévreau i 

2 

1.6 



202 LES AVENTURES 

2 

9 

1 

9 

1 

que j'avois renfermé dans l'enceinte de ma 
Métairie , &amp; je trouvai bon de l’aller querir 
ou du moins de lui porter à manger . Quand 
je fus - là , je le trouvai dans le même endroit 
où je l'avois laiſſé ; car il ne pouvoit pas . 
ſortir , &amp; il étoit à demi mort faute de pâtu 
re . Je lui allai chercher de petites branches . 
d'arbres &amp; d'arbriſſeaux les plus tendres que 
je pus trouver , &amp; je les lui jettai . Quand il 
eut mangé , je l'attachai comme la premiere 
fois , &amp; je me mis à l'amener . La faim qu'il 
avoit foufferte , l'avoir ſi fort mâté , &amp; ren 
du fi : fouple , qu'il me ſuivoit comme un 
chien , &amp; j'aurois bien pu me diſpenſer de 
le tenir attaché . J'en pris un ſoin particulier 
ne ceffant de lui donner à manger , &amp; de le 
careſſer tous les jours . En peu de tems il de 
vint fi familier , ſi gentil , fi careſſant , qu'il 
' ne voulut jamais me quitter depuis , &amp; fut 
aggrégé au nombre de mes autres domeſ 
tiques . 

La ſaiſon pluvieuſe de l'Equinoxe d'Au 
tomne étoit revenue : le 30 de Septembre 
étant l'anniverſaire de mon abord dans l'Ine 
où j'étois depuis deux ans , &amp; d'où je n'avois 
pas plus d'eſpérance de pouvoir ſortir que 
le premier jour quej'y avois paſſé , jel'ob 
fervai d'une maniere auſſi folemnelle que 
je l'avois fait l'année précédente . Je m'oc 
cupai tout le jour à m'humilier devant Dieu , 
&amp; à reconnoître fa miſéricorde infinie , qui 
vouloit bien donner à ma vie folitaire des 
adouciſſemens , ſans leſquels elle m'auroit 
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été inſuportable . Je remerciai humblement 
&amp; de bon cour fa divine Providence , de 

s'être manifeftée à moi , &amp; de m'avoir fait 
connoître que dans cette ſolitude je pou 
vois être heureux , &amp; même plus heureux 
que dans une vie libre , où j'aurois à fou 
hait les plaiſirs du monde &amp; de la ſociété ; 
de ce qu'il me dédommageoit abondam 
ment des maux que je ſouffrois , &amp; qu'il 
lupléoit aux biens qui me manquoient par 
fa preſence , par la communication de fa 
grace , m'aſſiſtant , me conſolant , m'en 
courageant à attendre la protection pour 
la vie preſente , &amp; une félicité ſans bor 9 
nes pour celle qui eſt à venir . 

C'eſt alors que je reconnus plus fenfi 
blement que je n'avois encore fait , que : 
la vie que je menois étoit , avec toutes ſes 
fâcheuſes circonſtances , plus heureuſe que 
non pas celle que j'avois menée pendant 
tout le cours de ma vie paſſée durant 
laquelle je m'étois abandonné à toutes for 
tes de méchancetés &amp; d'abominations . 
Mes chagrins &amp; ma joie commençoient à 
changer d'objets ; je concevois d'autres : 
defirs &amp; d'autres affections : je faiſois mes 
délices de choſes toutes nouvelles , &amp; dif 
férentes de celles qui m'auroient chargé 
au commencement de mon ſéjour dans 
L'Iſle z pour ne pas dire depuis tout le tems : 

Ei - devant , quand j'allois chaffer , ou viú 
fiter la campagne , j'étois ſujet à tomber 

2 

que j'y étois . 
2 

16 , 
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2 

dans des angoiſſes à la vue de ma condio . 
tion , &amp; à me pâmer lubitement de dou 
leur , lorſque je conſidérois les forêts , les 
montagnes , &amp; les déſerts , où fans com 
pagnon &amp; fans reſſource , je me voyois 
renfermé par les barrieres éternelles de 
l'Océan . Ces penſées me ſurprenoient fou 
vent au milieu de mon plus grand calme : 
comme un orage , elles me jettoient dans 
le trouble &amp; le déſordre , me faiſoient en 
trelaſſer mes mains l'une dans l'autre , &amp; 
pleurer comme un enfant . Quelquefois ces 
mouvemens me prenoient au milieu de 
mon travail : alors je m'aſſeyois tout auta 
fi - tôt , ſoupirant amérement , les yeux at 
tachés à terre durant deux ou trois heu- . 
res de ſuite . Et cela empiroit ma condi 
tion ; car . fi . j'avois pu lâcher la bonde à 
mes larmes . , &amp; exhaler ma douleur en 
paroles &amp; en plaintes , j'aurois foulagé la 
nature en la déchargeant par - là d'un peſant 
fardeau . 

Mais à cette heure , mon eſprit ſe re 
paiſſoit d'autres choſes : la Parole de Dieu 
avoit part à :: mes occupations journalieres ; 
&amp; de cette fource émanoient toutes les con : 
folations dont mon état preſent avoit be 
foin . Un matin que j'étois fort triſte , je 
pris la Bible , &amp; à l'ouverture du Livre je 
lus ces paroles : Non , non , je ne te dé 
laiſſerai ” , ni ne t'abandonnerai jamais : il 
me fembla d'abord que ces paroles s'adreſ 
ſoient à moi ; &amp; je ne voyois pas autre : 
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ment que de telles paroles puſſent être ti 
rées d'un tas immenſe à point nominé 
dans le teins que je déplorois mon fort , 
comme une perſonne abandonnée de Dieu 

&amp; des hommes . » Eh bien , dis - je alors 
» ſi Dieu ne me délaiſſe point , que m'im 
» porte - t - il que tout le monde me.délaiffe 
» ou non , puiſque d'un autre côté , ſi je 
» poſſédois tout le monde , &amp; que je vinſ 
» fe à perdre la faveur &amp; la grace de Dieu , 
» mon gain , hélas ! feroit un néant , &amp; 
» ma perte irréparable . » 

Dès ce moment - là je conclus en moi 
même , qu'il étoit poſſible que je vécuſſe 
plus heureux dans cet état de folitude , que 
je ne ferois probablement dans le com 
merce du monde , &amp; dans quelque profef 
fion que ce pût être . Dans la chaleur de 
cette réflexion , j'allois me diſpoſer à ren ; 
dre graces à Dieu , comme d'un bienfait 
ſingulier , de m'avoir bien voulu amener 
en tel lieu . 

Mais je ne ſçai quelle puiſſance fecrette 
vint heurter à ma conſcience , qui me re : 
tint , &amp; m’ôta la hardieſſe de proférer les 
paroles que j'avois préméditées , pour me 
mettre dans la bouche cette apoſtrophe , 
que je me fis à moi - même à haute voix . 
* Quoi donc , ſerois - je aſſez hypocrite pour 
» prétendre remercier Dieu d'une choſe à 
» laquelle je puis tout au plus me ſoumettre 
» &amp; me réſigner , &amp; dont je le prierois vo 
» lontiers de vouloir bien me déliyrer ? 11 
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» faut donc corriger un mouvement peu 
réglé , &amp; ramener la choſe à un jufte mi 

» lieu ; je ne puis pas témoigner de la re 
» connoiſſance d'être ici , il eſt vrai , mais 
» je puis rendre mes très - humbles actions 
» de graces à la Providence de ce qu'il 
» lui a plu m'ouvrir les yeux par la voie 
* des afflictions , pour me découvrir la tur 
» pitude de ma vie paſſée , pour me faire 
 » ► retfetéd am étecnahcém , ;pma& ruop em nocduire dans les ſentiers de la pénitence . » 
Je n'ouvrois jamais la Bible ni ne la fere 
mois , que je ne beniſſe ardemment le Ciel 
d'avoir autrefois inſpiré à mon Ami , qui 
étoit en Angleterre , &amp; à qui je n'en avois 
rien mandé , d'empaquecer ce faint Livre 
dans mes marchandiſes , &amp; de ce que depuis 
j'avois eu le bonheur de le fauver du 
naufrage . 

j'étois dans cette diſpoſition d'eſprit , 
quand je commençai ma troiſieme année 
&amp; quoique je n'importune pas le Lecteur 
pour donner une Relation aufli exacte de 
mes travaux durant cette année , que de 
ceux de la premiere , néanmoins il faut ob 
ſerver en général , que je fus rarement oi- 
fif ; mais que je partageois mon tems en 
autant de parties , que je m'étois obligé de 
vâquer à de différentes fonctions ; telles 
étoient premierement , le ſervice de Dieu , 
&amp; la lecture de l'Ecriture - Sainte , à laquelle : 
je vâquois régulierement , &amp; quelquefois . 
trois fois par jour , Secondement , les cours 
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fes que je faiſois avec mon fuſil , pour tuer de quoi manger , leſquelles duroient ordi 
nairement trois heures lorſqu'il ne pleuvoit 
pas . En troiſieme lieu , les ſoins qu'il falloit 
que je me donnaſſe pour aprêter , pour cui 
re ce que j'avois tué , ou bien pour le cona 
ſerver &amp; en faire proviſion , ce qui m'oc 
cupoit une bonne partie de la journée . Ou 
tre cela , il faut remarquer que pendant 
tout le tems que le Soleil étoit dans ſon 
Apogée , ou dans le voiſinage de ce point , 
les chaleurs étoient fi excellives , qu'il n'é 
toit pas praticable de ſortir : ainfi on doit 
ſupoſer que je ne pouvois pas avoir plusde 
trois ou quatre heures l'après - dîner , avec 
cette exception cependant , que quelquefois 
je changeois mes heures de chaffer avec cel 
les de travailler , ainſi je travaillois le ma 
tin , &amp; allois dehors avec mon fuſil ſur le 
tard . 

A cette brieveté du tems deſtiné pour 
le travail , je vous prie d'ajouter la dif 
ficulté'énorme de mon travail , &amp; les heu 
res que le manquement d'outils , de com 
modités , &amp; d'habileté , m'obligeoit fou 
vent de retrancher de mes autres occupa- 
tions , pour faire la moindre choſe .. Je vous 
dirai , pour preuve de cela , que je mis qua 
sante - deux jours complets à me fabriquer 
une planche pour me ſervir de tablette 
dans ma caverne ; au lieu que deux ſcieurs . 
avec leurs outils &amp; un attelier convenable 
en auroient fait fix d'un ſeul tronc , &amp; en , 
une journée . 
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Voici par exemple , comment je m'y pres 
nois . J'allois dans le bois me choiſir un 
gros arbre , parce que la planche devoit 
être large . J'étois trois jours à couper cet 
arbre par le pied , &amp; deux autres à l'ébran 
cher , &amp; le réduire à une piece de merrein . 
A force de hacher , &amp; de retrancher , &amp; 
de charpenter j'en réduiſois les deux côtés 
en copeaux , juſqu'à ce que je l'eufſe ren 
du affez leger pour le manier aiſément . 
Alors je l'aplatiſſois , d'un bout à l'autre . 
J'en avois autant des deux côtés juſqu'à 
ne lui laiſſer que trois pouces d'épaiſleur . 
Il n'y a perſonne qui ne convienne avec 
moi qu'un tel ouvrage devoit être un rude 
exercice pour mes mains ; mais le travail 

&amp; la patience m'en firent venir à bout com 
me de bien d'autres choſes . J'ai ſeulement 
été bien - aiſe de vous mettre devant les 
yeux cette particularité , pour montrer en 
même - tems la raiſon pourquoi tant de tems 
fe conſumoit en de fi petites choſes , &amp; 
qu'en effet tel ouvrage n'eſt qu'une baga 
telle &amp; qu'un jeu , quand on a de l'aſlif 
tance &amp; des outils , qui fans ces deux cho 
ſes requéreroit un tems &amp; un travail in 
fini . 

Mais je le répéterai encore une fois , 
travail &amp; la patience réparoient toutes les 
bréches , ſupléoient à tous mes beſoins , &amp; 
me fourniſſoient copieuſement tout ce qui 
m'étoit néceſſaire dans la condition où je 
me trouvois . C'eſt ce qui paroîtra claire , 
ment dans la ſuite du diſcours .. 

le 
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Le mois de Novembre étoit venu , j'at 
tendois ma récolte d'Orge &amp; de Ris . La 
terre que j'avois fofſoyée &amp; cultivée pour 
recevoir ces grains , n'étoit pas grande : 
la quantité que j'avois ſemée de chaque 
eſpece , ne montoit pas , comme j'ai déjà 
remarqué , à plus d'un demi picotin , par 
ce que j'avois perdu le fruit d'une ſaiſon , 
pour avoir femé pendant la ſechereſſe . Mais 
pour le preſent je me promettois une bon 
ne récolte , lorſque je m'aperçus tout d'un 
coup que je ferois en danger de tout per 
dre , &amp; de me le voir enlever par des en 
nemis de pluſieurs fortes , dont il n'étoit 
preſque pas pollible de défendre mon 
champ . Les premieres hoſtilités furent com 
miſes par les Boucs , &amp; ces autres animaux 
auſquels j'ai donné ci - deſſus le nom de 
Lievres , qui tous ayant une fois goûté la 
ſaveur du bled en herbe , y demeuroient 
campes nuit &amp; jour , le mangeant à me . 
ſure qu'il pouſſoit , &amp; cela fi près du pied 
qu'il étoit impoſſible qu'il eût le tems de le former en épis . 

Je ne vis point d'autre remede à ce mal , 
que de fermer mon bled d'une haie qui 
régnât tout à l'entour . Je le fis avec beau 
coup de peine &amp; de fueur , d'autant plus 
que la choſe étoit preſſée , &amp; demandoït 

beaucoup de diligence . Cependant , com 
me la terre labourée étoit proportionnée : 
à la ſemence que j'y avois mile , &amp; par 
çonſéquent de petite étendue , je l'eus clo 
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fe &amp; miſe hors d'inſulte dans environ trois 
femaines de tems . Et pour mieux donner 
la chaſſe à ces maraudeurs , j'en tirois quel 
ques - uns pendant le jour , &amp; leur oporois . mon chien pendant la nuit , en le laiſſant 
attaché à un poteau juſtement à l'entrée de 
l'enclos , d'où il s'élançoit çà &amp; là , &amp; 
leur aboyoit continuellement de toutes ſes 
forces . De cette maniere les ennemis furent 
obligés d'abandonner la place , &amp; bientôt 
je vis mon bled croître , proſpérer , &amp; mû 
rir à vue d'vil . 

Mais ſi les bêtes fauvages avoient fait du 
dégât dans ma moiſſon , dès qu'elle avoit 
été en herbe , les oiſeaux la menaçoient 
d'une ruine entiere maintenant qu'elle 
paroiſloit couronnée d'épis . Car me pro 
menant un jour le long de la haie pour 
voir comment mon bled s'avançoit , je vis 
que la place étoit entourée d'une multi 
tude d'oiſeaux de je ne ſçai combien de 
fortes ; leſquels demeuroient aux aguets , &amp; n'attendoient , pour faire la picorée 
que le moment auquel je ferois parti . Je 
fis une décharge ſur eux , car je n'allois ja 
mais ſans mon fufil . Dès que le 
tiré , vous auriez vu s'élever dans l'air une 
épaiſſe nuée d'oiſeaux que je n'avois point 
remarqué , &amp; qui s'étoient tenus cachés au 
fond du bled . 

Ce ſpectacle fut pour moi bien doulou- , 
reux ; car il me prélageoit la diffipation de 
mes eſpérances , la difette où ſ'allois tom . 

&gt; 

coup fut 
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ber , la perte totale de ma récolte ; &amp; ce 
qu'il y avoit de pis , c'eſt qu'en pré 
voyant ce malheur , je ne ſçavois pas enco 
re comment le prévenir . Toutefois je réſo 
lus de ne rien oublier pour ſauver mon 
grain , &amp; de faire même ſentinelle nuit &amp; 
jour s'il en étoit beſoin . Avant toutes cho 
fes je me portai ſur les lieux pour voir le 
dommage qui m'avoit été fait . Ces Har 
pies avoient à la vérité fait du dégât , 
mais non pas auſſi confidérablement que je 
m'y étois attendu : la verdure des épis avoit 
tempéré leur avidité ; &amp; fi je pouvois fau 
ver les reſtes , ils me promettoient enco 
re une bonne &amp; abondante moiſſon . 

Je reſtai - là quelques momens pour re 
charger mon fufil ; après quoi me retirant 
un peu à l'écart , rien n'étoit plus aiſé que 
de voir mes voleurs poſtés en embuſca 
de ſur tous les arbres d'alentour , comme 
s'ils n'épioient , pour faire leur irruption 
que l'heure de mon départ . L'événement 
ne me permit point d'en douter : je m'é 
loignai de quelques pas , comme pour m'en 
aller tout - à - fait . A peine avois - je diſparu , 
qu'ils deſcendirent derechef l’un après l'au 
tre dans le champ de bled . J'en fus fi ir 
rité que je n'eus point la patience d'atten 
dre qu'ils s'y fuſſent aſſemblés en un plus 
grand nombre , d'autant plus qu'il me fem 
bloit qu'on me rongeât les entrailles , &amp; 
que chaque grain qu'ils avaloient , me coû 
toit bien la valeur d'un pain entier . Je m'a 

I 

&gt; 
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vançai donc près de la haie , tirai ſur eux 
un lecond coup , &amp; j'en tuai trois . C'é 
toit juſtement ce que je ſouhaitois paſſion 
nément : car je les ramaſſai d'abord , pour 
rendre leur punition exemplaire &amp; les trai 
ter comme on fait les inſignes voleurs en 
Angleterre , qu'on condamne à reſter atta 
chés au gibet après leur exécution , pour 
donner la terreur aux autres . Il n'eſt pref 
que pas poſſible de s'imaginer quel ' bon 
effet cela produiſit . Les oiſeaux depuis ce 
tems - là , non - ſeulement ne venoient plus 
dans mon bled , mais encore ils abandon 
nérent tout ce Canton de l'INe , &amp; je n'en 
vis plus aucun dans tout le voiſinage tout 
le tems que demeura l'épouventail . J'en 
eus une joie extrême , comme vous pou 
vez bien croire , &amp; je fis ma récolte ſur 
la fin de Décembre , qui eſt dans ce cli 
mat la Saiſon propre pour la ſeconde moif 
fon . 

Avant de commencer cette corvée , je 
n'étois pas peu intrigué pour ſçavoir com 
ment je ſupléerois à une faucille ; car il 
m'en falloit une pour couper le bled . Je 
n'eus pas d'autre parti à prendre que de 
m'en fabriquer une du mieux que je pou 
vois avec un des fabres , ou des coutelas 
que j'avois ſauvés parmi les autres armes 
du Vaiſſeau . Comme ma récolte avoit été 
peu de choſe , celle - ci me.coûta moins de 
peine à recueillir . D'ailleurs je n'y cher 
chois pas d'autre façon , ne me ſouciant 

/ 
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point de couper autre choſe que 
Teuls , &amp; enſuite je les égrenai entre mes 
mains . Ma moiſſon étant achevée , je trou . 
vai que de mon demi picotin que j'avois 
ſemé , il m'étoit provenu près de deux 
boiſſeaux &amp; demi d'orge , du moins autant 
que je pouvois conjecturer , parce que je 
n'avois alors aucune meſure . 

Ceci ne laiſſa pas de me donner beau 
coup de courage ; c'en étoit aſſez pour me 
faire connoître que la Divine Providence 
voudroit bien un jour ne me pas laiſſer 
manquer de pain ; néanmoins je me voyois 
encore dans un grand embarras : car je ne 
fçavois ni comment moudre ce grain pour 
en faire de la farine , ni comment pétrir cet 
te farine pour faire du pain , ni comment 
cuire ce pain quand même il ſeroit pétri . 
Toutes ces difficultés jointes au deſir que 
j'avois d'amaſſer une bonne quantité de pro 
viſions , &amp; d'avoir pardevers moi un gre 
nier qui m'aſſurât dự pain pour l'avenir , je 
réſolus de ne point tâter de cette récolte , 
mais de la conſerver , &amp; de l'employer tou 
te entiere en ſemence la Saiſon prochaine : 
en attendant je voulus mettre toute mon in 
duſtrie &amp; toutes les heures de mon travail 
à exécuter le grand deſſein que j'avois de 
perfectionner l'Art de labourer , auſſi - bien 
que celui de goûter avec uſure les fruits de 
mon labourage . 

Je pouvois bien dire alors dans un ſens 
propre &amp; littéral , que je travaillois pour ma 
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vie . Mais c'eſt une choſe étonnante , &amp; à la 

quelle je ne crois pas que beaucoup de gens 
faffent réflexion , que les préparatifs qu'il 
faut faire , le travail qu'il faut ſubir , les for 
mes différentes qu'il faut donner à ſon ou 
vrage , avant de pouvoir produire dans ſa 
perfection ce qu'on apelle un morceau de 
pain . 

C'eſt ce que je reconnus à mon grand 
dommage , moi qui étoit réduit à un état 
de pure Nature , &amp; chaque jour aidoit à 
m'en convaincre de plus en plus , même 
depụis que j'eus recueilli le peu de bled qui 
avoit cru d'une maniere ſi extraordinaire &amp; 
fi inattendue au pied du rocher , &amp; que 
j'ai déjà racontée . 

Premierement , je n'avois point de char 
rue pour labourer la terre , point de bêche 
pour la foſfoyer . Il eſt vrai , que je ſupléai 
à cela , en me faiſant une pêle de bois , 
dont j'ai déjà parlé ; mais auſſi dans mon 
ouvrage reconnoiſloit - on aiſément l'imper 
fection de cet outil . Et quoiqu'il m'eut 
coûté pluſieurs jours à faire , néanmoins 
comme il n'étoit point garni de fer tout au 
tour , non - ſeulement il s'uſa plutôt , mais 
encore cela étoit cauſe que j'en faifois mon 
ouvrage avec plus de difficulté &amp; moins de 
ſuccès . 

Mais je me réſignois à tout cela , &amp; fu 
portois avec une patience égale , &amp; la dif 
ficulté du travail , &amp; le peu de ſuccès dont 
il étoit fuivi . Après que mon bled étoit fer , 
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mé , j'aurois eu beſoin d'une herſe , mais 
n'en ayant point , je me voyois obligé de 
paſſer par - deſſus terre avec une groſſe 
branche d'arbre , que je traînois derriere 
moi , avec laquelle je grattois , pour ainſi 
dire , plutôt que je ne herſois . 

Quand mon grain étoit en herbe , ou en 
épi , ou en nature , de combien de choſes 
n'avois - je pas beſoin , comme je l'ai déjà 
inſinué , pour le fermer d'un enclos , en 
écarter les bêtes &amp; les oiſeaux , le fau 
cher , le ſécher , le voiturer , le battre , le 
vaner &amp; le ferrer . Après cela il me falloit 
un moulin pour moudre , un tamis pour 
paſſer la farine , un levain &amp; du ſel pour 
faire fermenter , &amp; un four pour cuire mon 
pain . Voilà bien des inſtrumens d'un côté , 
&amp; de l'autre bien des ouvrages différens ; 
je ferai pourtant voir que tous ceux - là me 
manquerent , &amp; que je ne manquai à au 
cun de ceux - ci . Mon bled m'exerçoit beau 
coup , mais auſſi il m'étoit d'un grand ſe 
cours , &amp; je le regardois comme le plus pré 
cieux de tous mes biens . Cependant , tant 
de choſes à faire , &amp; tant d'autres dont j'a 

vois un beſoin extrême , m'auroient fait } perdre patience , fi ce n'eût été qu'il n'y 
avoit point de remede à cela : d'ailleurs , la 
perte de mon tems ne devoit point tant me 
tenir au coeur , parce que de la maniere 
dont je l'avois diviſé , il y avoit une cer 
taine partie du jour affectée à ces fortes 
d'ouvrages : &amp; comme je ne voulois em 
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ployer aucune portion de mon bled à faire 
du pain , juſqu'à que j'en euſſe une plus 
grande proviſion , j'avois pardevers moi 
les fix mois prochains pour tâcher de me 
fournir par mon travail &amp; par mon induſ 
trie , de tous les uſtenſiles propres à tour . 
ner à profit les grains que je recueillerois . 

Mais auparavant il me falloit préparer un 
plus grand eſpace de terre , parce que j'a 
vois déjà une aſſez bonne quantité de ſe 
mences pour enſemencer plus d'un arpent . 
Je ne pouvois préparer la terre fans me 
faire une bêche . C'eſt auſſi par où je com 
mençai , &amp; il ne ſe paſſa pas moins d'une 
ſemaine entiere , avant que je l'eufſe ache 
vée , encore étoit - elle fort rude &amp; mal 
fagotée ; enforte que mon ouvrage en de 
vint une fois plus pénible . Mais tout cela 
ne fut pas capable de me décourager , ni 
de m'empêcher de paſſer outre ; &amp; enfin 
je ſemai ma ſemence en deux pieces de 
terres plates &amp; unies , les plus proches de 
ma maiſon que je puſle trouver , &amp; je les 
entourai d'une bonne haie . Cette haie étoit 
compoſée du même bois que celle de ma 
maiſon ; ainfi je ſçavois qu'elle croîtroit 1 
&amp; que dans un an de tems elle formeroit 
une haie vive qui ne demanderoit que peu 
de réparations . Cet ouvrage ne fut point 
ſi petit , qu'il ne m'occupåt bien durant 
trois mois , parce qu'une partie de ce tems , 
étoit de la faiſon pluvieufe , qui ne permet 
toit de fortir que rarement , 

Pendant 

fi 
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Pendant tout le tems que j'étois confiné 
dans ma maiſon par la continuation des 
pluies , je m'occupai de la maniere que je 
raconterai tout - à - l'heure : mais en même 
tems que je travaillois , je ne laiſſois pas de 
m'amuſer à parler à mon Perroquet , ainſi 
il aprit à parler lui - même , à dire ſon nom 
&amp; fon ſurnom , qui étoient Perroquet Mi 
gnon , &amp; qui furent auſſi les premieres paro 
les que j'euffe oui prononcer dans l'Iſle par 
d'autre bouche que la mienne . Ce petit ani 
mal me fervoit de compagnon dans mon 
travail ; &amp; les entretiens que j'avois avec 
lui , me délafſoient ſouvent dans des occa 
pations qui étoient graves &amp; importantes , 
comme vous l'allez voir . Il y avoit déjà 
long - teins que je conſidérois à part moi , fi à 
je ne pourrois point me faire quelques vaiſ 
ſeaux de terre , parce que j'en avois un be 
ſoin extrême ; mais j'ignorois la méthode 
qu'il falloit prendre pour pourvoir à ce be 
foin . Néanmoins , quand je conſidérois la 
chaleur du climat , je ne doutois preſque 
pas , que ſi je pouvois ſeulement trouver de fi 
l'argile propre , je ne puſſe former un pot , 
lequel étant ſéché au ſoleil , ſeroit aſſez dur , 
&amp; affez fort pour être manié , &amp; pour y aſſez 
mettre des choſes qui feroient ſéches de leur 

&amp; voudroient être tenues telles ; 
&amp; comme je m'attendois bientôt à avoir une 

aſſez grande quantité de bled , de farine , &amp; 
autres choſes , je me propofois auſſi de les , 
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ferrer de la maniere que je viens de dire : &amp; 
pour cet effet je réſolus de me façonner 
quelques pots , mais de les faire auſſi grands 
qu'il me feroit poffible , afin qu'ils ſe puſſent 
tenir fermes comme des jarres , &amp; qu'ils 
fuſſent tous prêts à recevoir les différentes 
choſes que je voudrois mettre dedans . 

Le Lecteur auroit pitié de moi , ou plu 
tôt il s'en riroit , fije lui difois de combien de 
manieres bifarres je m'y pris pour former ma 
matiere ; combien étrange &amp; difforme füt 
la figure donnée à mes ouvrages ; combien 
il y en eût de ces ouvrages , qui tomberent 
par morceaux , les uns en dedans , les au 
tres en dehors , parce que l'argile n'étoit 
pas affez ferme pour ſoutenir ſon propre 
poids ; combien qui fêlerent à la trop grande 
ardeur du ſoleil , pour y avoir été expoſés 
trop précipitamment ; combien enfin fe bri 
férent en les changeant de place , &amp; avant 
qu'ils fuſſent fecs , &amp; après qu'ils le furent ; 
tellement que quand je me fus donné bien 
de la peine &amp; du travail , pour l'arracher de 
fon ſein , pour l'aprêter , pour la mettre en 
cuvre , je ne pus pas faire plus de deux va ſes &amp; vilaines machines de terre , que je n'o 
ferois apeller jarres , mais qui me coûterent 
pourtant près de deux mois de travail . 

Néanmoins comme ces deux vales s'é 
toient bien cuits &amp; durcis au ſoleil , je les ſou 
Levai adroitement &amp; les mis dans deux 
grands paniers d'ozier que j'avois fair exprès 
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pour les empêcher de ſe caſſer ; &amp; comme ; 
il y avoit du vuide entre le pot &amp; le panier , 
je le remplis tout - à - fait avec de la paille de 
ris &amp; d'orge , comptant que ces deux pots ſe 
tiendroient toujours ſecs , que j'y pourrois 
premierement ſerrer mon bled , &amp; peut 
être auſſi ma farine après avoir moulu . 

Si j'avois mal réuſſi dans la combinaiſon 
des grands vaſes , je fus aſſez content du 
ſuccès que j'eus à en faire bon nombre de 
petits , comme des pots ronds , des plats , 
des cruches , des terrines . L'argile prenoit 
fous ma main toutes ſortes de figures , &amp; 
elle recevoit du foleil une dureté ſurpre 
nante , 

Mais tout cela ne répondoit pas encore à 
la fin que je m'étois propoſée , qui étoit d'a 
voir un pot de terre capable de contenir les 
choſes liquides , &amp; de ſouffrir le feu ; ce que 
ne pouvoit pas faireaucun des uſtenſiles dont 
j'étois déjà pourvu . Au bout de quelque 
tems il arriva , qu'ayant fait un bon feu pour 
aprêter mes viandes , je trouvai en fourgon 
nant dans le foyer un morceau de ma vaiſ 
ſelle de terre , lequel étoit cuit , dur comme 
une pierre , &amp; rouge comme une tuile . Je 
fus agréablement ſurpris de voir cela , &amp; je 
dis en moi - même , qu'aſſurément mes pots 
ſe pourroient très - bien cuire étant entiers , 
puiſqu'il s'en cuit des morceaux ſéparés dans 
une fi grande perfection . 

Cette découverte fut cauſe que je me mis 
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bon 9 

à conſidérer comment je ferois pour diſpo 
fer tellement mon feu , que j'y puffe cuire 
des pors . Je n'avois aucune idée ni du genre 
de fourneau dont ſe fervent les potiers , ni 
du vernis dont ils enduiſent la vaiſſelle , ne 
fçachant pas que le plomb que j'avois étoit 

pour cela . Mais à tout haſard , je plâçai 
trois grandes cruches , fur leſquelles je mis 
trois pots , le tout en forme de pile , avec 
un gros tas de cendres par - deſſous . Je fis à 
l'entour un feu de bois qui flamboit ſi bien 
aux côtés &amp; par - deſſus , que dans quelque 
tems je vis mes vaſes tout rouges de part en 
part , ſans qu'il en parut aucun de fêlé . Je les 
Jaiſſai demeurer dans ce degré de chaleur 
environ cinq ou ſix heures , juſqu'à ce que j'en aperçus un , qui n'étoit pas fendu à la 
vérité &quot; , mais commençoit à fondre &amp; à cou 
ier ; car le gravier qui ſe trouva mêlé parmi 
l'argile , fe liquéfioit par la violente ardeur 
du feu , &amp; fe feroit tourné en verre ſi j'euf 
fe continué . Ainſi je tempérai mon brazier 
par dégrés , juſqu'à ce que les vaſes com 
mençaſſent à perdre un peu de leur rouge : à 
&amp; je fus debout toute la nuit , pour avoir 
l'oeil deſſus de peur que le feu ne s'abattît 
trop ſoudainement . A la pointe du jour je 
me vis enrichi de trois cruches , qui étoient , 
je ne dirai pas belles , mais très - bonnes ; &amp; 
de trois autres pots de terre , auſſi bien 
cuits qu'on le pourroit ſouhaiter ; l'un def 
quels avoit reçu un parfait vernis de la fonte 
du gravier . 

9 
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Je n'ai pas beſoin de dire , qu'après cette 
expérience je ne me laiſſai plus manquer 
d'aucuns vaſes de terre , qui me puſſent être 
utiles . Mais je puis bien dire une choſe , que 
tout le monde n'eſt pas obligé de ſçavoir , 
c'eſt que leur forme étoit extrêmement dif 
forme . Et c'eſt de quoi l'on ne s'étonnera 
point , fi l'on conſidere que je n'avois aucun 
ſecours , ni aucune méthode fixe pour un tel 
travail ; me trouvant à peu près dans le cas 
des enfans , qui font des pâtés avec de la ter 
re graſſe ; ou ſi vous voulez d'une femme 
qui s'érigeroit en pâtiſſier , ſans avoir jamais 
apris à manier la pâte . 

Une choſe fi petite en elle - même , ne 
cauſa jamais de joie qui égalât celle que je 
reſſentis , lorſque je vis que j'avois fait un 
pot qui ſouffriroit le feu . Et à peine avois - je 
eu la patience d'attendre que mes vaſes fuf 
fent refroidis , lorſque j'en mis un ſur le fer 
avec de l'eau dedans , pour me faire bouillir 
de la viande ; ce qui me réuſſit parfaitement 
bien : car un morceau de bouc , que j'avois 
mis dans le pot , me fit un bon bouillon , 
bien que je manquaſſe de gruau . , &amp; de plu 
ſieurs autres ingrédiens ſemblables , pour le 
rendre auſſi parfaitement bon que je l'aurois 
ſouhaité .. 

La choſe que je deſirois avec le plus d'ar 
deur après celle - là , c'étoit de ine pourvoir 
d'un mortier de pierre , où je puſſe piler ou 
battre du bled , Car pour ce qui eſt du mou 
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lin , c'eſt une choſe qui requiert tant d'art , 
qu'il ne m'entra pas ſeulement dans l'eſprit 
d'y pouvoir atteindre . J'étois bien intrigué 
pour trouver comment je ſupléerois à un be 
Yoin fi indiſpenſable ; en effet , le métier de 
tailleur de pierre eſt de tous les métiers celui 
pour lequel je me ſentois le moins de talent , 
outre que je n'avois aucun des outils qu'on 
y emploie . Je cherchai pendant pluſieurs 
jours une pierre qui fit groffe , &amp; qui eût af 
ſez de diametre ; pour la pouvoir creuſer , 
ou pour en faire un mortier : mais je n'en 
trouvai aucune dans toute l'Iſle excepté 
ce que renfermoit le corps des rochers , où 
faute d'inſtrumens je ne pouvois ni creuſer , 
ni tailler , ni par conſéquent en tirer quoique 
ce ſoit . Ajoutez à cela que les rochers de l'If 
le n'étoient pas d'une dureté convenable ; 
mais d'une pierre graveleuſe , qui s'émioit 
aiſément , &amp; qui n'auroit pu ſouffrir les 
coups d'un peſant pilon , &amp; où le bled n'au 
roit pu ſe briſer ſans qu'il s'y mêlât beaucoup 
de gravier . Ainſi , ayant perdu beaucoup 
de tems à chercher une pierre , je déſeſpérai 
d'y réuſſir , &amp; pris le parti de me mettre aux 
champs pour trouver quelque gros billot , 
qui fût d'un bois bien dur . C'eſt ce qu'il me 
fut aiſé de trouver ; &amp; prenant le plus gros 
que je fuſſe capable de remuer , je l'arrondis , 
le façonnai en dehors avec ma hache &amp; ma 
doloire ; enſuite je le creuſai avec un travail : 
infini , en y apliquant le feu , qui eſt le ſtra 
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tagême dont ſe ſervent les Sauvages pour 
former leurs Canots . Après cela je fis un gros 
&amp; peſant pilon , du bois qu'on apelle bois 
de fer . Je mis à part ces préparatifs en atten 
dant le tems de ma ſeconde moiffon , après . 
laquelle je me propofois de moudre , ou plu 
tôt de broyer mon bled pour le réduire en 
farine , &amp; me faire du pain . 

Après cette difficulté ſurmontée , la pre 
miere qui ſe preſentoit , c'étoit de me faire 
un fas , ou un tamis , pour préparer ma 
farine , &amp; la ſéparer des coſſes &amp; du fon ; 
fans quoi je ne voyois pas qu'il fût pof 
fible d'avoir du pain . La choſe étoit fi 
difficile en elle - même 
prefque , pas le courage d'y penſer : en 
effet , j'étois bien éloigné d'avoir les cho 
ſes requiſes pour faire un tamis ; car il ne 
me falloit pas moins qu'un beau canevas , 
ou bien quelqu'autre étoffe tranſparente pour 
paſſer la farine . Ce fut - là pour moi une 
vraie enclouûre , qui me retint dans l'inac 
tion &amp; dans l'incertitude pendant pluſieurs 
mois . Tout ce qui me reſtoit de toile , n'é- 
toit que des guenilles : j'avois à la vérité du 
poil de bouc : mais je ne ſçavois ni com 
ment le filer , ni travailler au métier ; quand 
même je l'aurois fçu , il me manquoit les 
inſtrumens propres . Tout ce que je pus faire 
pour remédier à ce mal ' , fut que je me ra 
pellai enfin dans la mémoire , qu'il y avoit 
parmi les hardes de nos mariniers , leſquelles 
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j'avois fauvées du Vaiſſeau , quelques cra 
vates faites de toile de coton . C'eſt à quoi 
j'eus recours , &amp; avec quelques morceaux 
de cravates je me fis trois petits ſas , mais 
aſſez propres pour mon travail . Je ne m'en 
ſervis pas d'autres pendant pluſieurs années : 
&amp; nous verrons en ſa place ce que je leur 
ſubſtituai , quand la néceſſité ou l'occaſion ſe 
preſenterent . 

Enſuite venoit la Boulangerie , dont les 
fonctions devoient s'étendre , tant à pêtrir 
qu'à cuire au four . Mais premierement je 
n'avois point de levain , &amp; même je n'en 
trevoyois aucune poſſibilité d'acquerir une 
choſe de cette nature ; c'eſt pourquoi je 
réſolus de ne m'en mettre plus en peine , 
&amp; d'en rejetter juſqu'à la moindre penſée . 
Pour ce qui eſt du four , mon eſprit étoit en travail pour imaginer les moyens de m'en 
fabriquer un . A la fin je trouvai une inven 
tion qui répondoit aſſez à mon deſſein , la 
voici : Je fis quelques vafes de terre fort 
larges , mais peu profonds : c'eſt - à - dire , 
qu'ils pouvoient avoir deux bons pieds dé 
diametre , fans fournir plus de neuf pou . 
ces de profondeur , je les cuiſis au feu , 
comme j'avois fait les autres &amp; les mis 
enſuite à part . Or quand je voulois enfour 
ner mon pain , mon début étoit de faire un 
grand feu ſur mon foyer , lequel étoit pa 
vé de briques quarrées , forinées &amp; miſes à 
ma façon ; &amp; j'avoue qu'elles n'étoient pas 
équarries ſelon les regles de Géométrie . 

: 
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Lorſque mon feu de bois étoit à peu près 
réduit en charbons ardens , j'étendois ces 
charbons au long &amp; au large ſur mon âtre 
enſorte qu'il en fut couvert tout entier , &amp; 
le laiſſois de même , juſqu'à ce qu'il fût de 
venu extrêmement chaud : alors j'en écar 
tois les charbon's &amp; les cendres en leba 
layant bien proprement , puis je poſois ma 
pâte que je couvrois d'abord du vaſe de ter 
re dont vous avez vu la deſcription , &amp; 
autour duquel je ramaffois les charbons avec 
les cendres , pour y concentrer 
me en augmenter la chaleur . De cette ma 
niere je cuiſois mes pains d'orge tout auſſi 
bien que dans le meilleur four du monde , 
&amp; non content de faire le Boulanger , je 
tranchois encore du Pâtiſſier ; car je me fis 
pluſieurs gâteaux &amp; poudins de ris . A la 
vérité je n'allai pas juſqu'à ce point de per 
fection que de faire des pâtés , mais quand 
même je l'aurois entrepris , je ne ſçache pas 
ce que j'aurois pu mettre dedans , à moins que 
ce ne fût de la chair de bouc ou des volailles : 
or l’un &amp; l'autre auroient fait triſte figure 
dans un pâté , à moins d'être duement affai 
ſonné . 

L'on ne doit point s'étonner ſi j'avance 
que toutes ces choſes m'occupérent pendant 
la plus grande partie de la troiſieme année 
de mon ſejour dans l’Iſe : car il eſt à re 
marquer qu'il y eut pluſieurs intervalles de tems que j'employois à vaquer aux morfa : 
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fons &amp; à l'Agriculture . En effet , je coupai 
mon bled dans la bonne ſaiſon , le tranf 
portai au logis du mieux que je pus , &amp; 
en conſervai mes épis dans mes grands pa 
niers , juſqu'à ce que j'eufſe le loiſir de les 
égrener entre mes mains ; parce que je n'a 
vois ni aire ni.fléau pour les battre . 

Mais å preſent que la quantité de mes 
grains augmentoit , j'avois véritablement 
beſoin d'élargir ma grange pour les loger ; 
car ines ſemailles avoient été ſuivies d'un fi . 
gros raport , que ma derniere récolte mon 
ta à vingt boiſſeaux d'orge , &amp; tout au moins à 
à une pareille quantité de ris ; fi bien que 
dès lors je me voyois en état de vivre à dir 
crétion , moi qui depuis long - tems faiſoit abf 
tinence de pain : c'eſt - à - dire , depuis que je 
n'avois plus de biſcuit , je voulus voir auſſi 
quelle quantité de bled me fuffiroit pour une 
année , &amp; ſi je ne pourrois pas me paſſer : 
avec une ſeule femaille . 

Tout bien conſidéré je trouvai que qua 
rante boiſſeaux étoient tout autant que j'en 
pouvois conſumer dans un an . Ainſi je réfo . 
lús de ſemer chaque année la même quanti 
té , quej'avois ſemée la derniere fois , eſpé 
rant qu'elle me fourniroit du pain en affez 
grande abondance . 

Tandis que ces choſes ſe paſfoient , vous 
pouvez bien vous imaginer que mes penſées 
roulerent ſouvent ſur la découverte que j'a 
vois faite de la terre ſituée vis - à - vis de l'Iſle ; 

&amp; je ne pouvois , que je ne ſentiſſe quelque . 
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fecrette impulſion de m'y voir débarqué 
conſidérant que le Pays où je me voyois , 
étoit inhabité ; que celui auquel j'aſpirois 
étoit dans le Continent ; &amp; que de quelque 
nature qu'il fût , je pourrois delà paſſer ou 
tre , &amp; trouver quelque moyen de m'af 
franchir de ma milere . 

Dans tous ces raifonnemens je ne faifois 
point entrer en ligne de compte les dangers 
auxquels m'expoſeroit une telle entrepriſe : 
celui entr'autres de tomber entre les mains 
des Sauvages , mais des Sauvages plus cruels 
que les Tigres , &amp; les Lions d'Afrique ; par 
ce que ce ſeroit un miracle s'ils ne me mar . 
ſacroient point , ou qui plus eft , s'ils ne me 
dévoroient en cas qu'ils reconnufſent mes 
traces . Je me reſſouvenois encore d'avoir oui 
dire que les habitans des Côtes des Caribes 
' étoient ' Antropophages ou mangeurs 
d'hommes , &amp; je ſçavois par la latitude 
que je ne pouvois pas être fort éloigné de 
ce Pays - là . Que ſupoſé que ces Peuples - 
ne fuſſent point Antropophages , je n'en 
courois pas moins le danger d'en être tué 
s'ils vennient à m'attraper , puiſque ç'avoit 
été le fort de pluſieurs Européens avant 
moi , quoiqu'ils fuſſent au nombre de dix , 
quelquefois même de vingt perſonnes : à 
plus forte raiſon devois - je craindre pour 

moi , qui me voyois ſeul , &amp; incapable par 
conſéquent de faire une longue défenſe . 
Toutes ces choſes , dis - je , que j'aurois dû : 
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conſidérer mûrement , &amp; qui dans la ſuite 
me firent faire bien des réflexions , ne m'en 
trérent pas ſeulement dans l'eſprit au com 
mencement ; mais j'étois entièrement pof 
fédé , du defir de traverſer la mer pour pren 
dre terre de l'autre côté . 

C'eſt alors que je regrettai mon garçon 
Xuri , &amp; le grand Bateau , qui lingloit 
avec une voile latine , ou triangulaire , ſur 
lequel j'avois navigué environ onze cens 
milles le long des Côtes d'Afrique : mais 
ces regrets n'aboutiſſoient à rien . Et ilme 
vint en penſée d'aller viſiter la chaloupe de 
notre Bâtiment , laquelle , après notre Nau 
frage , avoit été portée par la tempête bien 
avant ſur le rivage , comme je l'ai déja dit . 
Je la trouvai cette ſeconde fois à peu près 
dans la même ſituation , quoiqu'un peu plus 
loin que la premiere ; &amp; ' elle étoit preſque 
tournée ſens deſſus deflous , flanquée con : 
tre une longue éminence de gros fable , où 
la violence des vents . &amp; des flots l'avoient 
portée &amp; laiſſée tout à fait à ſec . 

Si j'avois eu quelqu'un pour m'aider à 
la radouber , &amp; la lancer enſuite dans la mer , 
elle m'auroit bien pu ſervir , &amp; me porter , 
aiſément au Brezil : mais j'aurois pu pré 
voir qu'il m'étoit auſſi impollible de la re 
tourner , &amp; de la poſer ſur la quille , quie 
de remuer l'Iſle . Quoiqu'il en ſoit , je m'en 
allai dans les bois , où je coupai des le 
viers &amp; des rouleaux que j'aportai à l'en droit du Bateau , réſolu d'eſſayer ce que 
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f 

pour le 

je pourrois faire ; me perſuadant que fi je le pouvois une fois dégager de là , il ne me 
ſeroit pas difficile de réparer les dommages 
qu'il avoit reçus , &amp; d'en faire un bon Ba 
teau , avec lequel je pourrois ſans ſcrupule 
me hazarder ſur mer . 

A la vérité je ne m'épargnai aucunement 
dans ce travail infructueux ; &amp; je penſe que 
je n'y conſumai pas moins de trois ou quatre ſemaines de tems . Mais enfin voyant que mes 
forces étoient trop petites pour relever un 
fi pelant fardeau , je me mis à creuſer par 
deſſous , &amp; à employer la voie de la fa 
pe pour le faire tomber , plaçant en mê 
me tems pluſieurs pieces de bois 
ménager tellement dans la chute , qu'il pût 
tomber ſur fon fond . 

Mais j'eus beau faire tous mes efforts , il 
ne me fut point poſſible ni de le redreſſer , 
ni même de me pouvoir gliſſer deſſous bien éloigné de l'avancer vers l'eau ' : ainſi 
je me vis contraint de me déſiſter de mon 
projet ; &amp; cependant , choſe étrange ! tan 
dis que les eſpérances que ¡ ' avois conçues 
de mon Bateau s'évanouiffoient , la deman 
geaiſon de m'expoſer ſur mer , pour ga 
gner le Continent , in’éguillonnoit de plus 
en plus , à meſure que la choſe paroilfoit 
le inoins poſſible . 

Sur cela je me mis à faire réflexion fi , 
fans le concours d'inſtrumens &amp; de per 
ſonnes ' , il ne me ſeroit point poſſible de . 
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me faire , avec le tronc d'un arbre , un Ca 
not ou une Gondole , femblable à celles 
que font les Habitans originaires de ce Pays 
là . La chofe me parut non - feulement pra 
ticable , mais encore facile , &amp; l'idée ſeule 
d'un tel projet , jointe à ce que je m'ima 
ginois d'avoir plus de commodités que les 
Negres &amp; les Amériquains pour une telle 
exécution , me repaiffoit agréablement . 
Mais d'un autre côté je ne faifois nulle at 
tention aux inconvéniens particuliers , qui 
me viendroient à la traverſe de plus qu'aux 
Amériquains : entr'autres , par exemple , le 
défaut d'aſſiſtance de qui que ce fût , pour 
remuer mon Canot , quand une fois il fe 
roit achevé , &amp; pour le tranſporter à la mer : 
obſtacle beaucoup plus difficile pour moi à 
furmonter , que le manquement de tous les 
outils ne l'étoit pour ces Sauvages . Car à 
quoi me fervoit - il , qu'après avoir choiſi dans les bois un arbre d'une vaſte gran 
deur , je puſſe l'abattre avec un travail in 
fini , enſuite le charpenter &amp; façonner en 
dehors avec mes outils pour lui donner la 
figure d'un Bateau , de plus le brûler ou le 
tailler en - dedans , pour le rendre creux &amp; 
complet ? A quoi , dis - je , me fervoit tout 
cela , s'il'me le falloit à la fin préciſément 
laiſſer dans l'endroit où je l'avois trouvé , 
faute de le pouvoir lancer dans l'eau ? 

Il ſemble d'abord que je ne pouvois pas 
avoir preſenté à mon eſprit la moindre idée . 
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de l'état où je me trouvois , en travaillant 
à faire ce Bateau , à moins de conſidérer 
en même - tems comment je le mettrois en 
mer . Mais le defir ardent de me mettre 
deſſus , pour traverſer juſqu'à la Terre - fer 
me , qui paroiſſoit de l'autre côté , captivoit 
tellement tous mes ſens , que je n'eus pas 
loiſir de ſonger une ſeule fois aux moyens 
de l'ôter de deflus la terre où il étoit . Et 
ſans doute qu'il m'auroit été incompara 
blement plus aiſé de lui faire faire l'elpace 
de quarante - cinq mille ſur mer , que celui 
d'environ quarante - cinq braſſes , qu'il y . 
avoit du lieu où il gifſoit ſur terre , à celui 
où il auroit pû être à flot . 

Je fis l'action la plus inſenſée qu'un home 
me puiſſe faire , à moins d'avoir perdu le ſens 
commun , lorſque je me mis à travailler à ce 
Bateau . Je m'aplaudiffois de former un tel 
deſſein , ſans déterminer fije ferois capa 

ble de l'exécuter , non que je ne penſaſſe 
quelquefois à la difficulté de lancer mon 
Bateau ; mais c'étoit une matiere que je 
n'aprofondiſſois point , &amp; je terminois tous 
mes doutes par cette ſolution extraordinai 
re , ça , ça , diſois - je en moi - même : Fai 
Sons - le ſeulement ; &amp; quand une fois il 
ſera achevé , nous trouverons dans notre 
imagination le moyen de le mouvoir , &amp; de 
le mettre à flot . 

Cette méthode étoit diametralement 
opoſée aux regles du bon ſens , mais en : 
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? fin mon enrêtement avoit pris le deſſus 

&amp; je me mis à travailler , Je commençai 
par couper un Cedre . Je doute fi le Liban 
en fournit jamais un pareil à Salomon , lorſ 
qu'il bâtiſſoit le Temple de Jéruſalem . Le 
diametre de cet arbre étoit par le bas &amp; 
près du tronc , de cinq pieds &amp; dix pou • 
ces : de - là il prenoit quatre pieds &amp; onze 
pouces , ſur la longueur de vingt - deux 
pieds , enſuite il alloit en diminuant juf 
qu'au branchage . Ce ne fut pas ſans un tra 
vail immenſe que j'abattis cet arbre ; car 
je fus affidu pendant vingt jours à hacher 
&amp; à tailler au pied . Je fus quinze jours 
de plus à l'ébrancher &amp; en trancher le 
ſommet vaſte &amp; ſpacieux ; à quoi j'em . 
ployai haches &amp; beſaigues , &amp; tout ce que &amp; la charpenterie me pouvoit fournir de plus 
puiſſant , joint à toute la vigueur dont'j'é 
tois capable . Il me coûta un mois de tra 
vail à le façonner , &amp; à le raboter avec meſure &amp; proportion , afin d'en faire 
quelque choſe de ſemblable au dos d'un 
Bateau , tellement qu'il pût flotter droit &amp; 
comme il faut . Je ne mis guere moins de 
trois mois à travailler le dedans , &amp; à le 
creuſer juſqu'à ce point , que d'en faire une 
parfaite Chaloupe . Je vins même à bout 
de ce dernier article , fans me ſervir de feu 
&amp; d'aucune autre voie que celle du mar 
teau , du ciſeau , &amp; d'une affiduité au tra 
vail i que rien ne pouvoit ralentir , juſqu'à 

&gt; 
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ce que je me viſſe poſſeſſeur d'un Canot fort 
beau , &amp; aſſez grand pour porter aiſément 
vingt - ſix hommes , &amp; par conſéquent fufli . 
fant pour moi &amp; toute ma cargaiſon . 

Quand j'eus achevé cet ouvrage , j'en 
reſſentis une joie extrême , &amp; à la vérité 
c'étoit le plus grand Canot , ou la plus 
belle Gondole que j'eufſe vue de ma vie , 
bâtie d'une ſeule piece . Mais auſſi je vous 
laiſſe à penter combien de rudes coups 
j'avois été obligé de fraper . La ſeule cho 
ſe qui me reſtoit à faire ; c'étoit de le met 
tre en mer ; &amp; s'il m'eût été poſſible d'exé 
cuter ce dernier point , je ne fais nul dou 
te , que j'aurois entrepris le Voyage du 
monde le plus téméraire , &amp; où il y auroit 
eu le moins d'aparence de pouvoir réuſſir . 

Mais toutes les meſures que je pris pour 
le lancer dans l'eau , avortérent , quoiqu'a 
près m'avoir coûté un travail infini . Il n'é 
toit cependant pas éloigné de la mer de 
plus de deux cens verges ; mais le pre 
mier inconvénient qui intervenoit , c'eſt 
qu'il y avoit une éminence à mon chemin 
delà à la Baye . Cet obſtacle ne m'arrêta 
point ; je réſolus de le lever entiérement 
avec la bêche , &amp; même de faire tant , que 
réduire la hauteur en pente . J'entrepris la 
choſe , &amp; ne ſçaurois dire combien je me 
peiné prodigieulement pour cela : il ne fal 
loit pas avoir en vue un Tréſor moins pré 
cieux que celui de ma liberté , pour me . 
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foutenir dans une telle rencontre . Mais 
quand j'eus aplani cetre difficulté , je ne 
m'en vis pas plus avancé , car il m'étoit 
auffi impoſſible de remuer ce Canot - ci , 
que l'autre Bateau dont j'ai déjà parlé . 

Alors je meſurai la longueur du terrein 
&amp; formai le projet de creufer un baſſin ou 
un canal , pour faire venir la mer juſqu'à 
mon Canot , puiſque je ne pouvois pas fai 
re aller mon Canot juſqu'à la mer . Je com 
mencel'ouvrage ſans délai , &amp; dès le com 
mencement , venant à calculer quelle en 
devoit être la profondeur , quelle largeur , 
&amp; quelle ſeroit ma méthode pour le vui 
der , je trouvai qu'avec tous les aides que 
je pouvois avoir , &amp; que je ne devois pas &amp; 
aller chercher hors de moi - même , il me 
faudroit bien dix ou douze ans de peine &amp; 
de travail , avant de l'avoir achevé , car le 
terrein étoit fi élevé , .que mon baſſin pro 
jetté aạroit dû être profond de vingt - deux 
pieds pour le moins dans l'endroit le plus 
diſtant de la mer . Ainſi je me défiftai en 
core de ce projet , quoiqu'avec bien de la 
répugnance . 

Cela me donna un chagrin fenfible , &amp; 
me fit ſentir , mais un peu tard , quelle fo 
lie il y a à entreprendre un ouvrage avant 
d'en avoir calculé les frais , &amp; ſans peſer 
avec juſteſſe , fi les difficultés qui ſe ren 
contrent dans l'exécution , ne ſont pas au : 
deſſus de nos forces . 
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Au milieu de cette derniere entrepriſe , 

ſe finis la quatrieme année de mon léjour 
dans l'Ifle , &amp; j'en célébrai l'Anniverſaire 
avec la même dévotion , avec autant 
de ſujet de confolation , que je l'avois fait 
les années précédentes . Car par une étude 
conſtante de la Parole de Dieu , par l'a 
plication que j'en faifois à moi &amp; à ma 
condition , par le ſecours de la grace , j'ac 
quis une ſcience différente de celle que je 
poſſédois auparavant : déjà je m'entrete 
nois de toutes autres notions des choſes . 
Je regardois le monde comme une terre 
étrangere , où il n'y avoit pour moi aucun 
établiſſement à faire , où il n'étoit rien qui 
pût être l'objet de mes eſpérances , non 
plus que de mes deſirs : en effet , je n'a 
vois plus de commerce avec ce monde ; 

&amp; ſelon toutes les aparences , je n'en devois 
jamais plus avoir . Il me ſembloit que je le : 
pouvois regarder dès lors comme nous le 
regarderons peut - être en l'autre monde 
je veux dire comme un lieu où j'avois au 
trefois vécu , mais d'où j'étois forti ; &amp; vé- . 
ritablement je pouvois bien dire ce qu'A 
braham difoit au mauvais Riche dans la 
Parabole de l'Evangile : Il y a un abyme 
de ſéparation entre toi &amp; moi . 

En premier lieu , je croyois me pouvoir 
féliciter à bon droit , de ce qu'une puiſſan 
te barriere me garantiſſoit ſuffiſamment des 
maux contagieux du fiecle . Je ne redoutois 
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ni la convoitiſe des yeux , ni l'orgueil de 
la vie . Je n'avois rien à convoiter , parce 
que je poſſédois déjà toutes les choſes dont 
j'étois actuellement capable de jouir : j'é 
tois le Seigneur du lieu ; je pouvois même , 
fi bon me ſembloit , me donner le titre de 
tout le Pays ; car tout étoit ſoumis à ma 
puiſſance ; par - tout j'exerçois un empire deſpotique ; point de rival , point de com pétiteur pour me diſputer le commande 
ment ou la ſouveraineté : j'aurois pu amaf- . 
fer des magaſins de bled , inais ils ne m’au 
roient été d'aucun uſage , &amp; c'eſt pour cela 
que je n'en faiſois croître qu'autant que 
j'en avois beſoin . Je pouvois avoir des tor 
tues à diſcrétion ; mais il me fuffiſoit d'en 
prendre une de tems en tems , pour four 
nir abondamment à mon néceſſaire . J'avois 
aſſez de merrein pour conſtruire une flotte 
entiere ; &amp; quand ma flotte auroit été bâ 
tie , j'aurois pû faire d'aſſez copieuſes ven danges pour la charger de vins &amp; de rai 
fins fecs . 

Mais les choſes dont je pouvois faire uſa 
ge étoient les ſeules qui euſſent de la valeur 
chez moi . Il ne me manquoit rien de tout 
ce qui en étoit néceſſaire pour ma nourri 
ture &amp; pour mon entretien : eh ! de quoi 
m'auroit fervi le furplus : Si j'euſſe tué plus 
de viande que je n'en pouvois manger , il 
auroit fallu l'abandonner au chien , ou aux 
wers . Si j'eufle femé plus de bled que je 
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n'en pouvois conſommer , il ſe feroit gâté . 
Les arbres que j'avois abattus , reſtoient 
épars ſur la terre pour y pourrir : car je 
n'avois beſoin de feu que pour faire ma 
cuiſine . 

En un mot , la nature des choſes &amp; l'ex 
périence même me convainquirent , après 
de juſtes réflexions , qu'en ce monde - ci 
les choſes ne ſont bonnes , par raport à . 
nous , que par l'uſage que nous en faiſons , 
&amp; que nous n'en jouiſſons ni plus ni moins 
qu'autant que nous nous en lervons , à la réſerve néanmoins de ce que l'on peut 
amaſſer en tems &amp; lieu pour exercer la li 
béralité envers les autres . Qu'on mette à la 
place où j'érois , par exemple , l'harpagon 
du monde le plus complet , je ſoutiens 
qu'il ſera bientôt guéri du péché d'avarice 
qui le poſſéde . En effet , j'avois du bien 
par - deſſus les yeux , &amp; je ne ſçavois qu'en 
faire . Je ne pouvois rien deſirer de plus 
excepté ſeulement quelques petites baga 
telles qui me manquoient , &amp; qui m'au 
roient été d'un grand ſecours . J'ai déjà fait 
mention d'une ſomme que j'avois parde 
vers moi , tant en or qu'en argent , &amp; qui 
montoit à peu près à trente - ſix livres ſter 
ling : hélas ! que ce meuble étoit inutile 
pour moi , qu'il attiroit peu mon attention ! 
c'étoit à mes yeux quelque choſe de moin 
dre que de la boue , &amp; je n'en faifois pas 
plus de cas que d'uſage . Je me diſois fou 
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vent à moi - même , que je donnerois vo 
lontiers une poignée de cet argent pour 
un nombre de pipes à fumer du tabac , ou 
pour un moulinet à moudre mon bled . 
Que dis - je ? j'aurois donné le tout pour 
autant de ſemence de carotes , qu'on en a 
pour fix ſols en Angleterre ; &amp; j'aurois cru 
faire un excellent marché , ſi j'avois pu fi 
changer ces eſpeces contre une poignée de 
pois , de fêves &amp; une bouteille d'encre . Car 
dans la conjoncture où je me trouvois , il 
ne m'en revenoit pas le moindre avantage , 
ni la moindre douceur ; mais elles croupiſ 
ſoient dans un tiroir où elles moiſiſfoient à 
cauſe de l'humidité des faifons pluvieuſes . 
Et même ſi le tiroir avoit été tout plein de 
diamans , ç'auroit été le même cas , &amp; ils 
n'auroient été de nulle valeur auprès de 
moi , par raport à ce qu'ils ne me pouvoient 
être d'aucun ſervice , 

Fin de la premiere Partie , 
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